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C'eft a fcauoir : 
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La ieune Fille commence, en chantant* 

Las 1 quant serai ge maryee ? 
Diea m*y yeuille réconforter. 
Et de tous mes maulx aleger. 
le croys que ie suys fortunée. 
Et afin que chafcun cognoiife 
Pourquoy ie faictz chans douloureulx, 
le suys en la fleur de ieunefle., 
Kt sy ie u'ay poinct d'amoureulx ; 
l'ey bien des ans quiufe ou quatorze,. 
Àu plus, c* eft le poinct d'arager,^ 



(6) 



Et les tetins plus blancs que roze, 
Pour y toucher sans grand danger ; 
Ne suis ie pas bien mal menée. 
Que ne puys amy rencontrer. 
Et sy scay mon gent corps monftrer 
Myeulx que perfonne qui soy t née ; 
Mays voela, c'eft ma deftinee, 
Ceft le train, c'eft la pénitence. 
Que ie doy souffrir en enfance ; 
le ne scay sy mon inconftance 
Reflemble a la vielle arbaleftre, 
Mais on m'a selle ma quictance» 
Au mQÎns i'en porte belle leftre. 



Qu'effe la ? ou cuydes tous eftre, 
Mygnone, d'où vient ce brocart? 
Y serroyt on remède mectre , 
S'on le rencontroict a l'écart? 
Effe poinct quelque sot coquart, 
Oultrecuyde, ieune mygnon. 

La iêune Fille. 
Par mon ame, moquin, mocart, 



La Mariée etUre. 




( ^ ) 

le ne cognoys s' on m'ayme ou non. 
L'une foys vient on compaignon 
Qui dict qu'il eft mon afote ; 
L'aultre se tieni soublz un pignon 
Qui me regarde de cofte ; 
Apres vient un vilain bofte, 
Voutentiers feroit son piaifir ; 
L'aultre foys, un mal rabote 
Des héritiers Jehan de loifir. 

La Mariée. ^ 
Vous aues donques beau choifir, 
Puifqu'on vous preffe jours & nuictz. 

La leune. 
Y n'eft poiuct plus grand defplaiûr 
Que tant de truans a un huys ; 
L'un me dict: helas ! ie ne puys 
Vous compter au long mes damours. 
L'autre se souhaicte en un puys, 
Sy ne ioift de ses amours. 

La Mariée* 
Et bien, ce ne sont pas les tours 
Pour iouyr d'amours bien apoinct 




Vous ne yenes au poinct 

Ou ie pr^tens planter ma bourne. 

La Mariée. 

Comme quoy ? 

La Jeune, 
Qu'on leffe en ce poinct 
Frefchedefree quant elle eft bonne. 
Se l'un y mect & Fautre donne, 
Pour bien Tenir a son entente, 
En defirant qu'on s'abandonne. 
Et n'eft poinct ou i'ey mon entente^ 

La Mariée. 
Vous eftes donques mal contente ? 

La Jeune. 

Se ne suys mon 

Qu'on ne vient an poinct ; 




(*) 

tJne foys, trop mal me coatente 
D'ampursy car iouy n'en ay poinciP 
La Mariée. 

lleltvray? 

La teune. 
C'eft le contrepoinct 
De quoy l'en snys defanoyee. 
Quant la doulenr d'amour m'efpoinci^ 

[EnchafUant,) 
Ne serai ge poinct mariée ? 

La Mariée. 

A ! fille folle defuoyee, 
Souhaites vous aumr mary ? 
S' une foys y eftes lyee, 
Vous en aures le coeur mary. 
Pleuft a Dieu & a sainct Mary, 
Dont chantent les cocus an boys» 
Que le myen vous euft aulx aboys» 
Un iour aceuillye a tencer, 
Et TOUS en eufiez .xx* & troysi 
Et ie fufe a recommencer. 



( «0 ) 
La hune. 

Et comment vous Taymes sy cher ? 

Ert déifia Tamour recullee. 

La Mariée, 

le n'ay befoing d'ouyr prefcher; 

Souuent ie suys capitulee ; 

Sy ie voys tiltre matelee, 

Sans mener varlet ou mequine. 

Au retour me rompra Techine. 

La leune, 

Eft il vray? 

La Mariée. 
Toufiours il rechine ; 
Se ie requiers cote ou corfet. 
Nul ne cognoift quel defcord set ; 
Il tient a chime & a racine. 

La leune. 

Eft il vray ? 

La Mariée. 

Toufiours y rechigne ; 

Sy ie demande eftre porierre. 



( I» ) 

Soufles, il tend le cul arierre, 
Et le terme a deulx ans m'affigne^ 
La lêune. 

Eftilvray? 

La Mariée. 
Toufiours y rechine. 

La leuné. 
Et quant y yoyt la queue troufee. 
Large, efpanye, damafee 
Et les beaux pougnes de velours. 
Que dict il? 

La Mariée. 

Il en eft ialoux. 

La leane. 
Les chaînes tant bien auenantes. 
Et ses cordelières trainnantes, 
ÎTn pie au deffoublz des genoulx, 
Qu'en dict il ? 

La Mariée. 

Il en eft ialoux. 

La Jeune. 
Aufy quant il Toyt ses signes. 



; ( »2 ) 

Ces dyamans, ce» moiilines» 
Efmailles detmÔL defoubb, 
Qu'en dict il? 

La Mariée. 

Il en eft ialoux ; 

El m'en fault fuyr tous tes coups, 
Sy se monte a son Tercoquin. 

La/eune. 
C'eft donques quelque vieil taquin 
Qni ne peult plus ses rains trayner. 

La Mariée. 
G'eft un droict amyrabaquin ; 
A luy veoir ses mos defrimer» 
Il me Toulfift faire arimer 
A son plaiiir, & ie ne daigne. 

La Jeune, 
Vous le Toulfifies gouuerner, 
.le TOUS entens bien» ma compaigne, 
La chofe qui plus yous engaigne. 

La Mariée. 
Pleuft a Dieu qui fuft a Coquengne, 
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En LomtNirdye ou en Efpaigne» 
Xl^nt .que ie Talaffe quérir ; 
L'ort Tilain y deufl conquérir 
Et gaigner pauyllons & tentes. 

le Yoys bien, sans plus enquérir. 
Que nous sommes des mal contentes. 

La f^efue enire. 
Comment» mes belles filles gentes. 
De quel lieu viennent ces complaintes . 
Vos regres & piteufles plainctes ? 
Dictes moy dont se confeil sourt. 

La Mariée. 
Par ma foy, c'eft confeil a sourt, 
Le tiers y peult bien dauantage. 

La leune. 
Voyes vous bien ce bel ymage, 
Se corps traitif, ses rains toufus ? 
Un chafcun me deuft faire hommage, 
Le moindre faict de moy refus. 

La Mariée. 
lamais sy en poinct ie ne lus» 



( i*) 

Ne sy friande a l'eiperon, 

Mais mou courage eft tout confus 

Quant ie regarde mon baron. 

La leune, 
Y n'y a sy viUain huron, 
Sy lourdault, ne sy vilagoys, 
N'euft il ne maifon, ne buron. 
Qui me ref ponde en ambagoys. 

La Mariée. 
Bref| ie feroye le feu gregoys^ 
Et gouuemeroys le yelours 
Autant que femme de bourgoys,. 
Sy mon mary eftoyt ialoux. 

La Fefae. 
Comment ie m'efbays de vous, 
Ma ieune dame maryee, 
Vous eftes mal apareillee 
Auec cefte ieune mygnonne. 

La Mariée, 

Pleuft a Dieu que ie fufle nonne > 
Et ie n'ufe mary ne maiftre. 
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La hune. 
Mais pleuft a Marye la bonne 
Qu'il ne tenfift qu'a la main mectrei 
Et ie fufe deuant le prefire 
Pour donner le confentement, 
Sy mefchanl ne pouroyt il eftre 
Qui n'euft mon acord promptement. 

U Fefue. 
Vous acordes bien durement: 
L'une veult son mary blafmer» 
Et Taultre meurt entièrement 
Qu'il ne trouue qui veult aymer. 

La Mary et. 
Que le myen fuft gecte en la mer. 

La leune. 
Et pleuft a Dieu que i'en eufe un, 
Y seroyt bien dur a aymer 
Sy ne le mectoys bien a run. 

U Vefw. 
Ceft un prouuerbe bien commun: 
Peuil de vieille n'eft pas uny ; 



( le > 

L'un Teult du blanc, l'aultre du brun,, 
L'une dict ouy, Taultre nenny ; 
L'une souhaicte son mary 
Fringanty ioyeulx & efbatant, 
Et l'aultre a le coeur fort mary 
Que son mary luy dure tant. 

La Mariée. 
Par ma foy, c'eft parle contant. 

La Fefue. 
Helas ! & i'auoys le meilleur. 
Et l'homme le plus trauailleur, 
Bon preud'homme, bon trauaillant ; 
Helas ! y m'aymoy t tant. 
Et quant il se trouuoyt a Touurage, 
Ceftoyt tout coeur & tout courage : 
Mauldicte puilTe eftre la mort. 

JUk leume. 

Qu'aues yous 7 

LaVefue. 
Helas 1 il eft mort. 
Penres vous quant ie m'en aloye 
K l'e(bat la ou ie vouloye. 
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Cheux mes antes ou mes nyeces ; 
Mais que ie raportafes mes pièces 
Au soir, c'eftoyt le plus fort. 

La hwu, 

Qu'aues TOUS ? 

La Fefue. 
Helas ! il ef t mort \ 
Le regret m'en faict le coeur fendre. 

La Mariée, 
Taifes vous, nous ferons plus fort, 
Se voules a moy condecendre; 
Y nous le fault bruUer en cendre. 
Afin qu'en ayons de l'engendre. 

La Vefue. 
A ! fille, qu'on te puife pendre, 
Tu dis cela pour ta reuenge. 

La Mariée. 
Et moy ie n'oferoys deffendre ; 
Suys ie d'un tel lieu v/enue 
Pour eftre ainfy court tenue, 
De soir & de matin ? 
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Par Dieu, qui Mi la nue, 
Pen auray une venue. 

La Vefue, 
Elle entend bien son latin. 

La Mariée. 
le ne suys pas sy grue, 
Sy ie rencontre en la rue 
Quelque beau palatin, 
Que ie ne le salue 
Ou que l'oeuiljie luy rue. 

La Fefue. 
Elle entend bien son latin. 

La Mariée. 
Puyfque ie m'euertue, 
le seray reueftue 
De cote de satin 
Et de robe tyfue, 
Puys s'il a deuil sy sue. 

La Fefue. 
Elle entent bien son latin. 

La Mariée. 
Que sert oyfeau en mue ? 



Digitized by 



( 19 ) 

Y faull qu'on se remue 
Pour monftrer ce tetin, 
Cefte face tendue. 

Et facunde entendue. 

La leune. 
Elle entend bien son latin, 
le voy bien a son aduertin 
Qu*el ne vient pas a son entente. 

La Mariée. 
le voue a Dieu 6c sainct Martin 
Sy iamais fus plus mal contente. 
Tey efpoufe le plus rongneux, 
Le plus ort, le plus rafleux 
Qui soyt d'icy a Pampelune. 

La leune. 
Des mal contentes i'en suys Tune. 

La Mariée. 
Sy ie Tenil Tun y veult de l'autre, 
Et sy ie veulx coucher au peaultre, 

Y me contrainct coucher au lict, 
Bref, iamais ie n'y euftz delict ; 
Tout ce que i'ay.nie tuy répugne. 



( JO) 



La Uune. 
Des mal contentes i'en suys Tune^ 

La Vefae, 
Mais moy i'en suys la principalle. 
Helas ! ie n'ef toys pas sy palle 
Quant y viuoyt, le bon des bons, 
A pou près y faifoyt les bons 
De quoy recepuoys la ToUee. 

La Mariée, 
Y vous fault eftre eonfollee. 



Helas ! Tef toys acoUee 
Et baifee 

Touteffbys qu'il me plaifoy t ; 
Et de plaifans mos eonfollee, 
Y aifee 

De ce qu'il me deuifoyt. 
lamais mot ne me difoyt, 
Nul qui soyt 
Ne parolle, ne demye, 
Synon ma très douice amye. 



LaVefue. 




( 31 ) 
La Morue. 
Et i'ey le plus rigoureulx 
Et rougnculx 
Et le plus rébarbatif, 
Le plus mefchant orgueilleux. 
En tous lieux, 
Qui soyt en ce inonde vif. 
Le plus ort, le plus pouûf, 
Exceffif 

Dont en un iour parler i'oye ; 
le n'ay de luy ne bien ne ioye. 

La ieune. 
He ! mon Dieu, i'auoye balades, 
Et oeuillades 

De mes yeulx rians & vers ; 
le faieu petis saulz, iambades 
Et ambades 

De long, de bault & de trauers. 
Mais ie treuue amans peruers 
Km reuers 

De complaire a mes clamours» 
le suys le refus d'amours. 
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La Vefue. 
Je suys de deuil Tincomparable, 
Pour vefue miferable 
Qui a son mary perdu. 

La Mariée. 
Et ie suys celle coupable 
Qui souhaicte eftre capable 
Du myen au gibet pendu. 

La Fefue, 
À ! dame, c'eft mal entendu . 

La Mariée. 

Pourquoy eft ? 

Mais le myeulx du monde ; 

Car ic vous pry qu'on me rerponde . 

De quoy sert un mary folaftre , 

Le long d'un iour affis en l'aftre 

A doller a tout son couftel? 

La le une, 
C'eft lout empefchement d'ofiel. 

La Mariée, 
S'on ne va que iufque a la porte» 
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Y fault que compte on luy raporle, 
Que c'eft qu'on veult, & tel & quel. 

La Frfue. 
Ceft tout empefchement d'oftel. 

La Mariée, 
Et 8*on va iufques a Teglife, - 

Y fault après qu'on luy deuife 
Le lieu, la chapelle & Tau tel. 

fji Vefae. 
Ceft tout empefchement d'ofiel. 

La Mariée, 
Ce m'eft bien un gleue mortel 
D'efirc si court tenue ainfy . 

La Fefue. 
Helas! il n'eftoyt pas aintel 
Le myeii, Dieu lui face mercy ! 
S'il me falloyt cela, cecy, 
Robes, chaperons, deulx ou troys, 
le n'en efioys poinct en soulcy. 

La Mariée. 
l'aroys plenftoft de la vraye croys. 



( 54 ) 

La Fefue. 
S'il me falloyt or ou argent, 
Ne ioyau qui fuft exigent. 
Pour orner le corps ou les doys, 
Luy mefmès eftoyt diligent 
De venir parer mon cors gent, 

' ^ ' ^ La Mariée, 
Taroys pluftoft de la vraye croîs. 

La Vefa€. 
Sy i'eufe defiree auoîr 
Des nues, ou paradis Toir, 
Se le cuyde & ainfy le crois, 
Que luy mefmes euft faict debuoir 
D'en chercher & de m'en pouruoir. 

La Mariée, 
Taroys phiftort de la vraye crois, 
Ou des reliques saînct François 
Qu'on doibt orer a deulx genoulx, 
Que ie seufe trouuer a choys 
Mon mary qui ne fuft ialoux. 

La Fefm. 
CVft pire que chafler aux loups. 
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La leune. 
( Helas ! ie pourfuys & pourcbaflTe, 
Et en chafanl ie faici ma chafle 
Sur les beaux corps plaifans & douU ; 
Mais quelque chofe que ie face, 
Fanlx danger veuit qui me dechace. 

La Fefue. 
C'eft pire que chafler aux loups. 

La Mariée. 
le chafle deuani & deriere> 
Que mon mary me fift gorieré, 
En Tefiouyfant tous les coups, 
Mais tant plus chafle a sa bariere, 
Et plus tire le cul ariere. 

La Vefne. 
G'eft pire que chafler aux loups. 
Seurement y tient plus qu'a doux 
L'argent du faulx villain infâme, 

La leune. 
Vilains de leurs biens ainfy glous 
Ne seront iamais bien a femme; 
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NoDobftani ie prens sur mon ame, 
Ne m'en chauldroyt, fut tort ou droict, 
Crocheu f contrefaict, laict ou ort. 
Mais qu'un seul m'apelaft sa mye. 

La Mariée, 
Qui emprunte, ne choifit mye. 

La leune* 
Que me cbauldroict il de quel âge» 
De bonne ville ou de village. 
Mais qu'il entretient mes eftas, 
Et i'eufe des ioyaulx a tas, 
Auecques la crofte & la mye. 

La Vefue. 
Qui emprunte, ne cboiGt mye. 

La Jeune. 
Ce m'eft tout un, ieune ou vefîiyer, 
Vilain ou portant efpreuyer. 
Mais que i'en menafe un en lefie ; 
Quant ie voy c* un chafeun me leffe, 
le n'ay plaifance ne demye. 

La Mariée. 
Qui emprunte, ne choifit mye. 




La Vejue. 

My dieulx, noo. 
Et puys, ma gentil mygnoniie, 
Qaoyque la derree soyt bonne» 
Il y Tient sy pou de marchans, 
Tant de la ville que des champs, 
Qu'on ne scayt en auoir recours ; 
Marchandiffe n'eft poioct de cours, 
Puys eft peu de telle denrée. 

La Mariée. 
Vous faictes trop de la serrée, 
Y fault hanter on nous les vent. 

La hune. 
En plain marche, le plus souuent, 
l'eftale ma deree en vente. 

La Vefiie. 
Vous congnoifes quel vent y vente 

La leune. 
le congnoys ce que ie congnoys. 

La Mariée. 
A ! sy i'auoys un tel mynoys. 



( 2») 
Laleuné, 
A. ! sy i'auoys un tel corps iage, 
le né donneroys un tonrnoys 
A homme qui portit vifage. 

La Mariée. 
Tey du voulloir. 

La hune. 

Tey du courage. 

' La Mariée. 
Tey du maintien. 

La Vejue. 

Mais du raceuil, 

Et sy aues pour faire rage» 

A tous venanSy un regard d*euil. 

La Mariée. 
Entere fuft il soublz le seuil. 

La leane. 

Qui? 

La Mariée* 
QuiP dea, le ialoux. 
Sy vouloyt faire tout mon veuil, 
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Mou coeur ne seroyl recréant. 
G'yroie iouant« chaptanty riant* 
En grans banqMes & en rifes» 
Ou le Taulx ialoux mefcreant 
Me faict defuyder mes fuzes. 

La leune. 
Sommes nous pas mal aryues ? 

La Vefue. 
Sommes nous loing de nos ententes ? 

La Mariée. 
A ouyr nos plainctes pryues 
Nous sommes troys des mal contentes. 

La Religieuse entre. 
le Toy troys poures pénitentes, 
Troys poures dames ergares» 
Qui me semblent fort efgares ; 
À oir leurs regres piteux , 
L'amant seroyt bien merueilleux 
Sy se trouoyt deflbublz leurs elles t 
Dieu gard les belles damoirelles ! 

La leune. 
Et Dieu gard la religieufe. 
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La Mariée. 



Ma belle dame gracieufle, 

le pry Dieu qu'il vous doinci confort. 



Et vous face Tictorieuffey 

S'un conquérant tous faict effort. 



Par Noftre Dame de Montfort. 

Mais vous^ mes très gentes mignonnes. 

Vous saues bien qu'entre nos nonnes, 

Bénignes dames amures. 

Sommes a toufiours demoures; 

Et iamais du lieu ne yider. 

La Vefae. 
Ainfy vous veuille Dieu ayder. 

La ReUgieuse. 
Vous saues qu'au lieu ou nous sommes 
Il n'y bante grans gentilz hommes, 
•Synon le preftre chantant mefle, 
Qui a faict serment & proraeOe 
De iamais rien nous demander. 



La yefne. 



La Religieuse. 




( ) 

La hune. 
Ainfy vous veuille Dieu ayder. 

La Religiease, 
Vous saues, ce n'eft pas nouuelle, 
Que nous auons au chef le velle, 
Conii(ne efpoufe de saine te eglife. 
Pour aymer nus ne nous elife, 
On y auroy t beau procéder. 

La Feftte. 
Ainfy vous veuille Dieu ayder. 
Madame, que vous dictes vray ; 
Sa, sa, ie vous entretiendray : 
Puyfque vous venes a la bende, 
Par voftre foy a la prébende. 
Ou au monaftere d'amours, 
De quoy faicies vous vos clamours ? 
Y vous fault chanter a l'heure. 

La Religieuse. 
Matines sont de chante pleure, 
Des regres, des soupirs, d'euillades, 
Des petis remors, de ballades, 
Et la meffe de piteux chans ; 



( 32 ) 

Les vefpreSy des regres perchads^ 
Et toute doolleur a complye. 

LaFefue. 
Quoy 1 n'eft pas l'eglife remplye 
De prime) tierce, siste» noone. 

La Religieuse, 
H n'y a sy petite nonne» 
Soyt pryeure, dame ou nonne» 
Qui ne soyt subiecte au seruice ; 
Nous chantons de iour & de nuict> 
Et leuons souueni a mynuict ; 
Se fault leuer quant le sainct sonne. 

La Mariée, 
le l'entends bien, c'eft en perfonne. 

La Religieuse. 
Àufy toft que le secretain 
Ouure rhuis» c'eft pour tout certain» 
Y fault afluber sa gucrronne. 

LaFsfue. 
le Tentends bien, c'eft en perfonne. 

La Religieuse. 
Sy le clerc ou le chapelain 
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Veult carilonner tout^ plaiu, 

Y fault que secours on lai donne. 

La Mariée. 
le Fentends bien, c^eft en perfonue. 
La Religieuse. 

Y ne fault plus qu'on en blafonne, 
Il ne tient ny a roy, ni a roq, 
S'une fois, de hanche ou de croq, 
le pouuoys trouuer mes partyes, 
Le Toyes vous se maiftre froq? 

le le gecteroys aux ortyes. 

La Vejne. 
Nous endurions le coup d'eftoq^ 
S'ainfy nous eftions conuertyes. 

La Religieuse. 
le YOU0 fure coqueryooq» 
le le gecteroys aux ortyes^ 
Quoy ! nous sommes plus amortyes^ 
Plus pafl«s, plus défigures» 
Entre nos poures enmtires. 
Que se Tame eftoyt hors du corps. 
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La Mariée. 
Le feu n'en eft pas encor hors. 

La Religieuse. 
4 nous veoir ainfy defguires 
Nous sommes des gens defprifes 
£t banyes d'amoureus remors. 

La Jdariee. 
Le feu n'en eft pas pourtant hors. 

La Religieuse, 
Il y a troys partys a Tan, 
Que on ne veoit que meCre Jehan ^ 
Ou deulx clers qui sont lais & ors. 

La Mariée. 
Le feu n'en eft pas pourtant hors ; 
le Tentends bien, dame nonnete, 
Vous voulfiGes que Teau benoifte 
Se fift quatre fois la semaine. 

La Religieuse . 
Quoy ! suis ie pas aufy honnefte 
Gomme eft ma confine germaine ? 
Aufy femme & aufy humaine, 
De beaulx membres & de corps sage, 
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Que la sanglante mort amaine, 
Qui premyer en fyft le mefage, 

La Fefae. 
Y n'eft eftat que mariage. 

La Religieuse^ 
C'eft eftat de saluation. 
Mourir puift il de maie rage 
Qui me mift en religion. 

La Mariée. 
Et, par Dieu, soublz corection» 
Quant tout eft bien solicite , 
On faict bien sa confelTion 
Defoublz le benedicile. 

La Vefae^ 
On trouue bien l'inuention 
C'un beau pere soyt incite; 
On faict bien sa confedion 
Defoublz le benedicite. 

La Mariée. 
Et par bonne excufation, 
Tout le monde eft de parenté. 
Pour couurir la condition 
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Defoublz le benediciie, 

La Religieuse. 



Mon Dieu I que c'eft bieo recite ; 
Fuft il eTcript en parchemin, 
Eufies vous aufy beau chemin» 
Un anpee toute acomplye. 

La leune, 

El pourquoy ? 

La Religieuse. 
Pour aler a complye^ 
Et puys se leuer a matines, 
Pas n*auries ainfy les tétines, 
Ne les mynes sy reluifantes. 



Yrefbis les vos sont plus plaifans, 
Plus petis â( mieulx redrefches 
Que les nostres. 

La Religieuse, 

Vous gandUes. 

La Fefae. 

Quant vous vous troues sur les chainps,^ 
Vos regards sont aufy percbans 



La Mariée. 
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Et aufy en parfons fiches 
Qae les aultres. 

La Religieuse. 

Vous gaudifes. 

La leune. 

Sur vos beaulx yeulx & fins flanibanS; 
Vous aues vos creueches blans, 
JLa ou sont vos cheueuU dreCTes; 
Eft il pas vray ? 

La Religieme. 

Vous gaudires 

De la poore relig^ieufe, 

La plus trille & ennuyeufe 

Qui 8oyt sur terre, a mon entente. 

' La Mariée, 
Vous eftes donlques ihal contente? 

La Religieuse, 
Helas, mon Dieu ! que suys ie donques ? 
le le suys bien s'il en fuft onques, 
Et sy eft mon mal incurable. 

' ^ La Mariée, 

Ceft une chofië incomparable : 
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Voecy cefte belle mygnonne 

Qui se souhaicte eftre nonne 

Pour ce qu'el n'a poincl d'amoureulx. 

Et voecy auprès de nous deulx 

Une Tefue toute eTplouree» 

Mal contente & derefpoiree 

Qu'elle a perdu son bon mary. 

La Religieuse. 
Et vous, qnoy ? 

La Mariée. 
Tey le coeur mary 
Encontre mon vilain ialoux ; 
Que fuft il eftrangle des loups! 
Et qui le premier m'en parla. 

La Rçligieuse. 
Cefte maladie tient a toux^ 
Me prenons poinct garde a cela. 

La Vefae. 
C'eft pis que le mal de la toux» 
Y nous fault tous pafler par la. 

La Religieuie. 
C'ert aTes deuife» bola ! 
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ATes auons de telz parentes ; 

On troaue deca & delà 

Un plat fourny de mal contentes. 

La Mariée. 
S'il y a fefte ne banquet 
Ou soyent mys pauillons ou tentes. 
Vous y tronueires au caquet, 
Un pUt fouiny de mal contenter. 

Laleune. 
Quant filles sont sur le chouquet, 
S'ilz ne Tiennent a leurs ententes, 
Vous les veries, pour un bouquet, 
Un plat fourny de mal contentes. 

LaFefue. 
Ses langues a demi cliquet, 
Plus afiles que serpentes, 
Y trouuent bien pour un niquet 
Un plat fourny de mal contentes. 

La Religieuse. 
Poiflbnnyeres ont peu d*aqueft 
Sy ne paruiennent a leurs Tentes ; 
Vous trouueres dans leur baquet 



n 
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Un plat fourny de mal contentes. 

LaFrfue. 
Seigneurs, pour euiter caquet, 
Nous TOUS donrons lettres patentes 
Qu^on a trouue en plain parquet, 
Un plat fourny de mal contentes. 
En prenant congé de ce lieu, 
Une chanfon pour dire adieu. 



FINIS. 
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VAfligi commence. 
Poure afiige, en ces terreftres plains, 
Deuil de pitye, ie peulx élire aperceu ; 
Amys chemelz ont mes sens en noir tains, 
Et ingnorance a mon efprit conoeu. 
Au temple sainct sainct batefme ay receu 
Et renonce a Sathan & le monde ; 
Et neanlmoins honueor mondain immonde 
A dame chair eft venu me bender. 
Sy Teteriiel ou toute grâce infonde. 
Monde, chair, deable, en bref iour, ne con- 
Impoflible eft me pouuoir amender, [fonde, 

Ingnorance. 
Veulx tu ton arc contre moi defbender. 
Et ufurper ma grande auctorite? 

VAJUge. 
Non, non, ma Dame ; 
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Mais ie le veulx bcnder, 

Et sy pretemps un iour me prebender 

Soublz les effaictz de pure vérité. 

Ingnorance. 
Impofible eft, jufque a Textremyie 
Du mort mortel ie te rendray captif. 
Eft il pas dict, prctix & limite 
Que mon pouuoir a viue auctorite^ 
Oe tous honneurs eft le premyer motif. 
VA/ligt. 

Du mors mortel ! 

De ce ie suys plainctif. 

Dame Ignorance , a! i'en prens doleance. 

Y suffift bien auoir efte actifs 

Vous enfuyuir en accès primitif, 

Mefme a Tinftant que i'eftoys en enfance.. 

Ingnorance. 
Voyela emprins trop hardye afogance» 
Appu*tient il a un rural efprit 
En vérité auoir sa demonrance ? 
Pour me laifler, moy qui suys ingnorance. 
En mon oernean il n'eft ainfy efcript. 

VAflige. 

Vous enfuyues les actes d'Enthecrift ; 
Ce n'eft le but ny la fin ou ie temps : 
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le yeulx* porter ma croix en lefafchrift 
Et soutenyr en foy son peur efcript, 
Poar suciter mes membres impotens. 

Ingnorance, 
Homme aflige, ainfy comme Pentens, 
Ennuyé es d'eftre en ma seraitude*; 
Pourqnoy as tu vers moy de telz contens? 
A. l'enrichir quant au monde i^entens. 
Tu peulx auoir de ce la certitude. 

VAJUge. 
Charité pure ouurant béatitude 
Faict mon efprit renoncer a ce corps ; 
Sur viue foy luy monftrant Faltitude, 
D'amour diuin en toute promptitude, 
A ma poure ame elle en faict les recors. 

Ingnorance* 
Ce ne sont poinct armonyeulx acords ; 
Des antiens y fault enfuynir Tombre. 
Yeulx tu scauoir 1^ organes du corps P 
Veulx tu scauoir du monde les difeords? 
Bref, y te peuent caufer un grand encombre. 
L'AJlige. 

Sy mes antiens en innombrable nombre, 
Soublz arbre sec ont faict faictz yitieulx, 
Et l'euangile ou un pefcheur se obombre, 
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Prinfe en erreur pardicU laflluieulx. 
Yeulx tu que soys ainfy pernycieulx, 
Et que le faulx pour le droicl ie soutienne ? 
El Fincertain pour le certain il tienne? 
la Dieu ne plaife, o menfonge infidelle ! 
Tey vif «fpoir que vente soyt mienne, 
Et qu'en tout temps en mon efprit el vienne» 
Quoyque le feu ou la mort m^<în avyenne, 
le veulx tirer au but du vray (idelle. 

Ingnoranee. 
Soublz vérité on vacille &l chancelle, 
Et soublz menfonge or a prou, on peul t veoir . 
Qui tient sa ligne & qui se dict filz d'elle, 
Il eft priue de sa main maternelle, 
Et pour iifflice iniuftice rebeRe, 
Le vient forclof e en inhumain pouuoir. 
VAJUge. 

le ne tens poinct a grans trefors auoir ; 
Qui thefaurife en la terre y s'abufe, 
Ains le trefor du diuin prefcauoir, 
En mon efprit por sa graoe aparoir 
Veult en tout temps, voyla ou tent m'aniufe. 
Or, quant au poinct d'iniuftice & sa rufe, 
le n'en crains riens, ce sont autant de croys. 
S'oQ m'emprifonne & tout mon bien on ufe> 
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Et faulceinent en iuftice on m'acure, 
Tauray secours en cefte grâce infuse. 
Qui, prouenanle, eft du vray roy des roys. 

Ingnormcê*, 
Tu demouras a ma Aiain toutefois, 
Maigre qu'en ayt tes amys ou aduers ; 
Car tu ne says Je^ decretz ny lea loyx, 
Eft il pas vraj ? , . 

En croix Cbrift mys ie croys ; 

le ne veulx poinct scauoir oultre science, 

Ains d'efprit yif chanter hymenes & vers^ 

En louant Dieu qui a mes sens ouuers 

Par sa bonté & diuine clémence f 

La loy prent fin & la grâce commence 

Lorrque lumyere en ténèbres a place , 

Lorfque le feu sur la glace a deffence^ 

Lorfque pefcheur recognoys son ofence> 

Lorfqu^il deprife humaine sapienee 

Et lorfqu'il craînct la dernière sentence^ 

Le mal pour bien & dan par salut chaffe. 

iTignorance. 
Baife le chef ains oufer de menace. 
Tapartient il contre moi contefter? 
Bas le genouil, villain ! toy & ta race^ 
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Aves efleu pour vérité meiidace, 
Et tu la veuli en ce jour detefter. 

A i bon lefuSy qui voulus babiter 
EnrhumbleTierge^ou tuprîns èhairhuniaiue. 
Pour genre humain de la itiort exempter, 
Afin c^'A peuftt a pèche re(i(ter| 
Faictz congnoiTance a moy eftre prochaine. 

X^cngnoisance etUre. 
Amy> amy, Ingnorancè en sa chaîne 
Par t^op long temps t'a tenu enchaîne ; 
Mais i'ey espoir, soubU opinion sainne, 
Te faire auoir oongnoifance certaine 
Du bien de grâce en un patent signe. 

Qui eftes vous? 

Confnoiêance. 
Par moy eft afigne 

A un pécheur paix & vraye aflurance. 
Dame Ignorance a long temps domine 
En tes cinq sens, aînfy qu'a un puyne 
Qui n'a pouuoir do nul en soutenance. 

l'ey bon efpoir venir a congnpirance,, 
Sy deflye eftoys de ce lyen. 



Digitized by 



( 9 ) 

. Ccngnoishnce . 
Soublz ingaorance & son obeiflaoce 
Aa trop efte & perdu la sabftance 
Due a refprit. pour an bien terrien. 

IngnoTcmce. 
Le poing arme ie aouftiens mon moyen. 
Et mon aciufe afable a 1* Aflige. 
le l'ay tenu ainfy que Octouyen ; 
A tuys les siens il elloyt a nyen, 
Lorfque ches moy a efte héberge. 

Ta as ronge sa subftance & menge, 
Et luy as faict porter faictz importable. 
Mon flambant glaioe au feu d'amour forge 
Ay en mon poings afin que submerge 
Soyt ton Yoalloir» eft il pas raifonnable ? 

Ingnorance, 
Par la croix Dieo ! c'eft mon amy de table, 
Stt dame says, voere, & nutrife ayfnee. 
VAJlige. 

C'eft fiuct de moi, o ! ma dame honorable, 
Faictz que mon ame, en ce val miferable, 
Soyt d'ingnorance & pèche dechaifnee. 

OmgnoUanct. 
le suys par grâce en ce faict ordonnée ; 
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De l'Eterael i ey pure auctorile. 
Lard^e.cqft homiie, IngAopaiioeilannee, 
Qae maiidicn soytl'tMD^ le inoys & iournee 
Que TAflige as aiosy irite. 

VAflige. 

Las ! Coognoifance, & Je n'ay mérite 
Eftre en cepotneirdéfchaine & refaict. 
le suys ponre impottnt auorle, 
Trop longue. eCpace en ce monde ay eAe, 
Sans c'unseHl bien ie puîfleauoir farci. 

Ingnoranee. 
Te meclray barre a un sy diuers faict. 
Apartient il a un bommè impuiffant, 
Qui peult riens, ne bien faict, ne mal faict, 
Et n'a iamais un plaifir satiiTait, 
De congnoifance eftre ainfy iouiffant? 

Congnoisance, 
Or, qu'auoit faici ce poure languiflant, 
Trente & huict ans auprès de la puifine ? 
Lorfque lefus, lequel eft tout puiflant, 
Luy dict : Amy, prens ton lict yfant 
Soys de ce lieu, ie te faictz de ce dine. 

Ingnorance. 
Voyela rentre, o I diuerfe doctrine, 
Trop dificille a cil qui ne Tentent. 
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EU il urgent c'uamaple homme endocirine 
Qai n'/^ft: merqiie du <:araotâîre ou signe ? 
Cela n'^ft poinci a homme expédient. 

Congnoisance, 
Geulx sont merqaes que le sainct sacremem 
^ De batefme otii receu f en leur naifance, 
Ceulx sont edeutz ou chante s'eftent, 
Et ou la foi» par son fruîct excellent, 
Faict abonder une vraye efpoirance ; 
Ceulx ftoat marques qui pi^nent afurance 
A la parole, en efprit reuny, 
En lefus Gbrift^ Dieu et homme infiny. 
Voyla comment ie soutiens contre toy, 
Qu'alors que grâce a un homme garny 
De3 diuins dons eft de pèche bauy, 
Endoctrine doibt son prochain et soy. 

Ingnarance, 
le ueutens poinct aultrement, quant a moy, 
Que là vertu du deable ou d'Entechrift, 
Tu n^'aies pouuoir, car a ce que ie voy , 
Tu es infirme et en un poure aroy, 
Pour que rhomme euft en teserdictzproufift. 

Congnoisance. 
Tu as menty, mefchonte, eu lefus Chrift. 
Par le vouUoir du pere ie suys forte ; 
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Plus, i'ey le glaiue ou le diuin efprit 
Eft refidenf y auquel nul ne meiprit, 
Ains fisHcfcque rhoomie en foy triomphe em*' 
ingnmmt». [porte.' 
Ceft a propos a loy ié m'en reporte» 
Le gtaiue occtt. 

CûJmgnoUmce. 
Ainfy faict bien la leftre ; 
Mais qui la prent eu efprift recontorte, 
Ainfy que mort a l'humanile morte 
A rendu Tyei au Tou|oir du grand maiftre. 
VAJUge. 

Quelz argumens ! 

Et faut il, pour congnoiftre 

Vérité, eftre a pefcheur repute f 

Veu que le Chrift pour le seruant eft maiftre, 

Au Teuil du pere en Viergea touIu naiftre, 

Prenant Thabit de nofire humanité. 

Or, Teu ce faict, a ilaftnite? 

A l'un ott Taultre veult il que Tuu soyt mort. 

Et Taultre vif? non ; ains Teult que unité 

Soyt a nous tous, en portant TerUe, 

lufque au danger de prîfon on de mort. 

Congnaisance, 
Il a bien dict qu'en inhumain effort 
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Les sîens<M]tMeni. ii!Mti: sinagogues pris, 
Mais a la Jfa» ^npoiM^oîenl |e fort» 
Sf eQii%MM*ail^noe ibiiI'4'^ bien sort, 
Mi i iflj^ t qu'ilz sont a le porter apris. 

I/Aflige» en se plaifant ponrpris» 
Tu as apris eftre enolo^s soublB tonelle ; 
Mes purs efcriptz ne;mAt^:|ad en defpris» 
Mil cinifeetiftlim» Ig^ijiraille e^iq coiaprb, 
l'ey ea de kri.owre:^.poi9i'9s^^ueUe ; 
Mais^r toti sort e^ tiçti wnyis morieUe 
Ta as tourne ma beaiillip w laidure, 
Et t'es montrée a Ignorance feUe> 
Pins que la chair sur^l'elprit eft rebelle^ 
Tu es sur moy et sur mon oeuure pure. 

Cûngnoitançe. 
En mérite, ains que nul serment iure, 
Celuy qui chet sur la pieire eft blece ; 
Mais sy lapicrre, d^aufantcfu 'elle eft plus du re» 
Tttmhi MF luy I vie a (uy plus ne dure ; 
Ains tontison corps eft rompu et firoiffe. 
Mon flambmvglaiiie^iy contre toy dresse ; 
Ne le erainsipoinot, y donne yye a Tame. 
Au iour prefix que la grâce euft drece» 
L'esprit sainoi Paul alors il fuft poulfe» 
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Eftre touche de mon ^laiue et sa fiamc. 



O heureuU glQÎue i o tant henreufe dame l 
Frap^ mon :Ooeur^ o dinine parolle ! 
Frape en efprift et an certaiti m'enflame, 
Prend qoeur et corps, etmes membres ent ame, 
le TeuU ce iour eftre lefeript a ton rolle. 



le 8uy^ efprîs en efprift du simboUe» 
Qu'apoftres sainctz ont de lofus efcript. 



le me congnoys pour pechereflie et folle 
A Gongnoifance, en trufle et faribolle 
L'homme afligei'ey trop long lémps indruict. 



Coeur indeuot ic tourne en coeur conftrit 

En la Tertu du diuia artifice, 

De TEternel par son filz lefus Chrift, 

Et Sainct Efprit ou Thoinme onc ne mefprift, 

Ains faict que grâce ayt triumphe sur vice. 



Par trop long temps» en ison grandpreiiidice, 



Sans recongnoiftre en £oy le bénéfice 
De grâce infîife et son ninct excerfife» 



Ingnorancê. 



VAJlig€. 



ingnorance. 



Congnoisance, 



Ay pris le mal pour le bien infiny, 
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Duquel Adam m'auoyi un ioiir bany. 

Or ne yeuU eftre an homme teûnyf ' ' 
Àuecques Dieu aîiis qn^ gpraee «e idfofide 
En soa^^mty çar a kiy eft finy; 
Le bien deinorft'dnqael a'y n'eft gamy, 
Il ne pealt Têofar en/ioènrant vyé seconde. 

Ce flambant ^^ftkie a fiaiccmon ame monde, 
Et mon ofprit en. foy se foptifye. 
O douU aigneau I qui ie» peolies efmonde, 
Faictz que mon verbew mon efprîl se fonde, 
Pour sur la mort eftre vinifie. 

CongMiêonee. 
Remembre toy que &mfk crucîGe 
En une croix a eftoy ei'poor toy, 
Et que son sang lliomme mnàdiàe' 
Afin qu'il foft de grâce emplifie^ 
Poar veoir la vie en mort etvgràoè en loy . 

Ingtwtance. 
Dieu doinct que soy s merques d'un diuin doy. 
Et qn'én moamt éternellement vytoie. 

Dieu doinct que soys des efleuz du grand roy^ 
Et que Fhabit nuptial en arroy 



Digitized by 



( «6 ) 

Tayes le sainci iour qu'il fera son conuyue. 

Cangnoitancê. 
Edifions defus la pierre v'me, 
Qui fuft aUCfe au lieu triangulaire, ' 
En delaifant oeuure vaine et lacsiue, 
Afin que l'homme en son salut pourfuyue, 
Pour après mort auoir rye salutaire* 
Pour poinct final» on peult veoir a veue clere 
Quelle Tertu a ce glaiue flambant 
De la paroUe au monde orbiculaire. 
Yen qu'a refprit il eft corefpondant ; 
De luy, pour mal, le bien eft abondant ; 
Pour luy, de mort grâce eft en euidence. 
Voyela pourquoy» très notable afiflence» 
Neceffere eft pour noftre utilité 
Auoir recours a la bonté immence, 
Car noftre efprit eft trop débilite. 
En prenant congé de ce lieu, 
Une chanfon pour dire adieu. 

FINIS. 
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Frère FUUbert commence. 

C'efi bien vray dict» en chafcun lieu , 

L'on dict qui eft ayme de Dieu, 

Eft ayme du monde nWt mye. 

Aufy ie ne me soulcye mye; 

Et puifque ie suys en sa grâce. 

Moy, mes parens, tous de ma race, 

A.upns la lumyere diuine, 

Pour guérir tous maulx qu'on deuygne i 

Car il n'y a, en cefte ville, 

Médecin, tant soyt il habille, 

Qui sceut donner alegemenl 

Ala poure garce, vraymcnt. 
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Mais, en brief temps, ie me faictz foi 
Qu'el aura par moy boa confort. 
Ainfy donque^, pour abréger, 
En ce lieu ine viens héberger, 
Pour luy ordonner guerifon. 

LaMelresse de la poure garce entre, 
Voyfine! 



Plaiftil? 

La Metresu. 
DeuifoDs de cefte poure créature, 
Qui n'uft iamais bien de nature. 
Qu'eft il poffible de luy faire ? 

• La Foysine. 

Y fault penfer a son afaire, 
Qu'el ne soyt pas ainfy debiUe. 

LaMurme. 
Il eft commun en cefte Tifie, 
D'un nomme frère Fillebert ; 
Mais il u'eft IViibert ne Hébert» 
Guillebert, Robert, ne Lambert, 
Qu'incontinent ne relnedye 
A guérir toute maladye; 
Allons le veoir. 



La yoysine entre. 
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' ' La Fcysifu. 
Sus, qu'on defmarche. 
Sy pealt guérir k poure garce» 
Ce sera plaifir faict à vous : alolis. 

LaMelre^se, 
Menons la quant et nous, 
Afin qu'el soyt hors de trifteffe. 
Perretc ! 

PerreU poure garce, entre. 
Piaift il, mametrefie? 

La Mefreste. 
Vien auant et faict ton urine. 

Frère Filtebert. 
Dieu luy doinct chofe qui se drefle. 
La Meiresse. 

Perrete ! 

PerreU. 
Piaift il, ma metreffe ? 

La Foysme. 
Mais on luy tient tant de detrefle. 

PerreU. 

C'eft au coeur, a la pooelerine. 

La Meeretsr. 

Perrete 1 
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PevreU. 
Plaift il, ma metreffis ? 

V^ep an^^t «Miict to» uriii^ . 

PerreU aporii^ mn nrinal. 
Voyes, en voecy àens mne urine 
Que i'ey faicte noiiuelleaieat. 

La Foysùu. 
VoyeSy sa coaleur poinct ne ment. 
Elle a déifia le Yîere fiEidb* 

Frère Klleàéri. 

Helas 1 

a/« F4mm#/ eAanlerU. 
Yray Dieu ! qu'elle eft malade, 
Helas! d'aymer, la poure garce. 

Frère Filleberi. 
Voycy a gaigner i'os l'eforade, 
Hon» hon. 

Les Fem$nes, sn cAmiani. 
Vray Dieu, qu'elle eh malade I 
Perreie. 

Il n'y a chant, rondeau» ballade, 
Qui me donne ioye, tout me fache« 
Frère FilUbert. 

^elas ! 
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Lu Femmet ciéBnlefU. 
Yray Dieu I qu'elle eft malade, 
Helaa ! <f aymer, la poere garce. 

{PeneU Umu H ta mêêrêsu êUni sm fimU.} 
Lm Meiretu. 
Hardiment tooie fort et crache. 

Ftetie FUUbêri. 

Gare le pet ! 

La Foynne. 
En efect, il y faut pouruoir. 

PêrreU. 
Han, Dieu ! le coeur. 

FïUeberi. 

Helas! le oui. 

La Metreêse. 
Allons pour veoir 
Ce bon médecin ay expert ; 
Car vous voyes bien qu'il apert 
Qu'elle a le powe coenr iisilly. 

La Fûyrine* 
Sus donc, qu'il soytafailly; 
Deuant» l'honneur tous apartienu 

La Metrêsst. 
Voycy le lieu ou il se tient; 
Y nous fauLt heurter a la porte. Hola l 
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Frère FiUebert, 

Lmlf^^pine. 
L'on voiia iqpoiiê^ 
L'urine db. la pMM gàtce, 
Qui n'y a lieu, pkeey Bi^ibàtehe, 
Ou on sceut medetitr trpuuer 
Qui son scauoir pniffe il^^uuer, 
Pour aulcuneneni là {tuerir, Toyes. 

Frère Filleberi la regardant. 
Du aoroboro, elle eft prea qu'an mourir > 
Sa maiadye efit foridiuerfe. 

La Metreete, en eoapiranl. 
Ne la sauriaa voua aeoourir F Voyes. 

Frère F^&ehert* 
Da, ufqueme he? 
El eft près qu^au mourir, 
Sy el ne tumbe a la reuerfe. 
Voyea, ele efi prêt qu'an taourir^ 
Sa maladye eft fort diuerfe. 

La FùifiiM. 
QueluyftuliilP 

Frère FiUebert. 
Qu'elle conuerfe 
Auec le genre mafeulin 




Vitement, soyi Pierre ou Colin ; 
Car ie vous clye, sans moquerye, 
Sans cela iamaî» ii'^ gïï^^e. 
Que ie yoye un petit vofire oeuit^ 
Y fault bien aco^i]^ têou veuit, 
Ou ianiai9,,V9^S:i9^g^erire8. 

An, Dieu ! le coeur. 

Fr€re FaUbm. 

Helas ! le cul. 
El mit voi;ks rira» 
Mais que tous soyea hors d'efmoy. 
Or> tenes^sa» parles a moy, 
D'où vient mal qiai vous contefte ? 
La Mdrêiu. 

Dy hardiment. 
Ceft de la tefte. 

Dont ie ne puis prendre liqueur ; 
Puys il me vient defeendre au coeur,. 
Et cda me refpont a l'ayne. 

Frère FiUeberl. 

Au cul. 

O saîncte Marye Madeleine ! 
le k disoys bién que qfsngne 
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Ne Tauoys pas dict, deuygne? 
A l poure gàTOté^ 

La Foysme. 

Mais, beau sire. 

Ooures n'en «My qpM de cyre, 

Et monftres Tofitre habileté. 

A ! s'el a une foys lyfte 

Auee le laaHe, ie scay biea 

Que son mal ne Tiendra qu'en bien. 

Or sus donc plus ne babillon. 

Ftert Filleberl pretd ses ImeUst pays escript 

umrecepU. 
Recepte pour le cotillon 
Que la poure giafee a perdu ; 
Y fault qu'et face un baftilloni 
Recepte pour le cotiDon. 

{En parUmi a eux.) 
Prengne le (^la»^ bataitloui 
Feralle ou qa*il soyt pendu. 

{En Ittysani.) 
Recepte pour le cotilkm 
Que la poure garce a perdu. 
Sy run d'eulx se trouue efperdu. 
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Uun sera pour Tautrfï^w&ignor; 

Qae bienioft la connuyent saigner. 

Pays après fera gargarm 

D'un bon clifterc barbarin, 

Et pour luy remplir bien ses vailles, 

La fault seigner entre deux aynes 

Tant qu'elle en puiffe eftre affouuye. 

Toutes irais ensembU. 
Sainct lohan ! Dieu doinct bonne vye. 

Frtrê IPiMMbeH. 
Apres, s'il vient qudcpe dialant, 
Vitement prengne'*é gtilant. 
Et garde bicn^qit'il ne a'abCsnte 
Le iour, la nuyct, tant qu'il s'en sente 
Depuys la tefte iufques a l'ongle. 

Toutes êtois ensemble. 
Dieu vous doinet bonne vye et longue. 

Frère FiUibeH. 
En après, sans plu» de recorps, 
Prenne le galant par le corps. 
Qu'il sache gaTer cdmme un gay, 
Et bien faire faire l'arigoy 
Iufques a uni qu'elle soyt rauie. 

To^kUêèrM. 
Sainct leban ! Dieu vows doinct bonne vye. 
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Frère FilUbiti, 
Puys, pour acoinplir ma recepte, 
Prenne le galant, ie l'acepte, 
Et qu'il face bien ouyfte, ouyfte, 
y En remuant le cul bien vite; 

Mais gardes bien qu'il ne soyt hongre. 

Toutes êrois. 
Dieu Yous (loinct bonne vye et longue. 

La Metresse, 
Frère Fillebert, mon amy, 
Voyela deulx efcus et demy. 
Vous prendres en grç,>'il vous plaift. 

Frère Filleberl. 
Encore ferai ge le souplaift, 
A cul ouuert et sens rafis. 
Vous difant cent mille mercis ; 
Mais c'eft le souuerain remède 
De prendre le galant fort royde, 
A poure garce ou ieune fille. 
Et que le galant bien frétille, 
Pour luy garir sa maladye. 
Vous priant a chafcun qu'on dye 
Un petit motet de chanfon. 
VouUes vous pas? 
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LqFoffsine. 
Ouy, commencon ; 
le serai bien aîife ^'ouyr 
Bien chanter,^ pour me refiouy 
En prenant congé de ce lieu, 
Une chanfon pour dire adieu. 



FINIS. 
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Le premier Soi commence. 

l'en ay. 

Le deuxième Sot. 

fen say. 

Le troisième Sot. 

l'en Yoy. 

Le quatrième Sot. 

l'en tiens. 

Le cinquième Soi. 
Et moy, i'en faictz comme de cire. 

Le premier. 
Voules Yous pas eftre des myens ? 
Ken ^y. 
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Ten say. 






Le troisième, > 


l'en Toy« 






Le quahrieme. 


l'en tiens. 






Le einquienu . 


l'erpoir^ ^aoir pins de biens 


C'on n'eû serojt conter on dire. 




Le premier. 


l'en ay. 






Le deuxième. 


l'en say. 






Le iroisieme. 


l'en voy. 






Le quatrième. 


l'en tiens. 






Le cinquième. 


Et moy, i'en faictz comme de cire. 




Le premier. 


Dictes moy, lequel éft le pire, 


Le trop boyre ou le trop menger F 




Le deuxième* 


Le commun, 


et non Tefiranger, 


En pouroyt dire quelque chofe. 
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le le diroys bien, mais ie n'ofe ; 
Car le parler m'Qft.4«iïaiidii. 

Le quairieme, 
C'eft tout un, oa n*a pas rçndu 
Compte de tout ce qu'on penfoyt^ 
Tel commencoy t e^ ne ceffoy t 
De pourfuyuir to^Goursi sw compta 
Qui Ta pouçt^nt n'a son conte 
Tout froidement de le qnicter. 

Le cinquième. 
On ne se peult plu^ aquiçtçr 
Tout en un coup de groTes debtes. 

Le premier. 
Faulte d'auoir groffes receptes. 
Ou un bon recepueur conunys, 
La mortbieu ! s'il m'eftoy t permys 
D'auoir cent mile efcu3 de rente, 
Tel au monde ne se contente 
Qui bien toft se contenteroyt. 

Z< deuxième. 
Le plus sage pour lors seroy t 
Mys au rang des sos malureuU 

^ Le troisième . 
On veroyt le ite^ips rigoureulx 
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Reuenir a son premyer efire. 



Geulx qui efpluchent le salpeftre 
Auront fort temps l'année qui Tient. 



A. I tel le menton on souftient 
En plufieurs lieux fauorife, 
Qui ne seroy t pas trop prife 
S'il ne changoy t d'acoutumanee. 

Le premier. 
C'eft grand cas d'auoir souuenance 
De deulx cens ans ou enuyron. 

Le deuxième. 
Qui euft penfe que Fauyron 
Euft eu sy gcand bruyct, celle anee P 

Lt troisième. 
Pourtant que la gent obftineç 
Eft plaine de rebellions. 

Le quairieme. 
Qui euft penfe que pauillons 
Euffent efte sy cher vendus. 

Le cinquième. 
Qui euft penfe que gens tous nus. 
Qui ne seruent synon de monftre, 
Euffent porte sy bonne encontre 



Le quatrième. 



Le cinquième. 
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Que d'eftre en un camp eftimes. 

Le premier. 
Qui euft penfe g^ens anymet 
Fondre au soleil comme la glace. 

Le deuxième. 
Qui euft penfe qu'en forte place 
On fuft entre plus aifement. 

Le troisième. 
G'eft pour ce que le baftiment 
Ne se sairoyt tout seul deffendre. 

Le quatrième. 
Yoyla que c'eft que d'entreprendre 
Menger la lune a belles dens. 

Le cinquième. 
Tel se treuue en gros acidens 
Qui en pence bien efcbaper. 

Le jfrenuer. 
Tel ne sairoyt un coup fraper 
Qui toutefois se faict bien craindre. 

Le deuxième. 
Tel prent grand plaifir a veoir paindre 
Qui ne sairoyt bien faire un traict. 

Le troisième. 
Tel va bien souuent au retraict 
Qui de chier n'a poinct d'enuye. 



£tf fUdiréeme, 

Viue le temps! 



Viue la vye ! 

Elle vault mieuh^ eomme i'entens. 

premier. 



Mais qu'ilz ne soyeiii poînct rigoureulx. 

Ledttueitime. 
Chafon au loin§ teè geas peureulx 
Qui sont efrayes de i«ur onbce. 



Ne prenons iamais garde an nombre^ 
Mais an bon vouloir seuUemnt ; 
Car ou la volont» ne ment 
Toufiours eft bonne Ventteprtfe. 

Le Betdin entre. 
4 gens qui ont la barbe grife 
Ne vous fies, se me croyes ; 
l'entens de ceulx qye vous voyes 
Qui sont gria par ia couiieriiure* 

T<àut ensemble. 
Pourquoy cela? 



Le einquieme. 



Ovy viue la vye et le tenijM i 



LeêKMieme>. 



LeBùdin. 



Car de nature 
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Y sont prodigues de (ttopod. 

Or, Dieu vous gaid, léè sèlMs sos, 

Tauoys oubUë a lë dire, 

Mais dictes moy, auant (|ué iire. 

Vous apelle on pas aiîify ? 

Le quatrième. 
Ouy vrayement» ailleurt et icy, 
Toufionrs les sobres sbs iioiiÀ sôtnmes. 

Le Baâin, 
le le croys, mais értés TOiiâ hommes 
Àinfy c'un aultré cdmmé moy. 

Le cinquleine. 

Nennyn, dea. 

Lè Badin. 
Nennyn» et poai*qudjf ? 
Que i'en sache Fiiiteliigënce^ 

Lè ptenuèjr. 
Pour ce qu'il jr à bien difTei^dce 
Entre badins, sages et so^ ; 
Les badins ne sont psà vf àys sos. 
Mais ils ne sont he sos, ne sàgei. 

LèBàâin. 
le n*entens pas bien vos laiigages. 
Vous eftes de ces siéiiré d'ais ; 
Vous me sembléâ àftà ùàudéé 



Pour eftre sortis de leur eugev 

Le deuxième. 
Ne nous faictz poinct telle ledenge^ 
Ou tu te feras; bien froter. 
Qu'efle que tu viens barboter ? 
Dis nous toft que c'eft qui te maine. 

Le Badin. 
Par la benoifte Hadalaine, 

Y sont tous de la grand frarye 
Des syeurs d'ays. Saincte Marye ! 
Que i'en voys deuant moy deboult, 
Dccai delà, en bas, partout, 

Tout eft parfume de sirye. 

Le troisième. 
Tu es plain de grand moquerye. 
Le deable en emport le lourdault. 

Le quatrième. 
Mais gectons lay de bas en hault» 
Dois ge dire de hault en bas ? 

Le premier. 

Y fault bien qui parle plus bas, 
Sy ne veult se taire tout quoy. 

Le Badin. 
le me tairay, gen ie ne say, 
Tous eftes tous sos, n'efle pas ? 
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Le cinquième. 
Ouy, vrayment. 

Le Brdin* 
A.! voiecy le cas : 
Sy vous efies sos en tout temps, 
Fault que soyes> comme i'entens. 
Sot par nature ou par ufage. 
Un sot ne sera pas un sage, 
Vous ne le seres donq iamais.. 

Le troisième. 
Poure Badin, ie te promais 
Qu'il ne t'appartient pas de Teftre^ 
Le Badin. 

Non, Trayment, car il fault congnoiftre. 
G'un badin, qui ne penfe a rien, 
Scayt plus d'honneur ou plus de bien 
€'un sot ne scayt toute sa vye. 

Le quatrième. 
Pour ce mot, i'airoys grand enuye 
De te soufleter a plaifir. 

Le Badin. 
Vous n'en auries pas le loifir, 
Ne faictcs pas sy lourde omofne^ 
fey maincte foys efte au profoe^ 
Mais le cure n'en discytrien. 
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Or ca, melBeur^,^ you% yçyes bien 
Quelle prudence gift en eulx. 
Soufleter, deal ales^ çpqrueulx, 
Un badin vault myeulx en chiaat, 
Mengant, bi^u^an^ 4^nfanty riant^ 
Que ne font toius lei^ sosi ei[ifemble. 

Le cinquième. 

Es tu badin? 

Le Bfidin. 
Ou;, se me sembJie. 
Suis ie tout seulj, 4onç ? nennin, non ; 
le sais des g^s grand rei^om 
Qui le sont bien a^ta^it que moy. 

premier. 
Pence un peu toy ; 
Tu ne seB^ys p^ que tt^ veu^x dire. 

Le Badin. 
le ne scay, mais^TQeçy poMf rire; 
le ne parle g^ç |ie latin» 
le vous dis que ie si^^ys ba4ii\. 
Et tel souuent on çhja^jiQnne, 
Homme sauant ^ q^i on donne 
liC bruict d'çn.t|eiidre les. lois. 
Qui eft vray j^^M^n loa^«£oya; 
Mais prenes qi|i'U tt'en sfche riejji 
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Ckimmeni se faict cêla ? 

Li Badin. 

Très bien. 

Le veulx tu scauoîr ? on eTcoofte : 
Y ne fault poinct faire de doubte 
Que niommfi'qtii a beklé femme. 
Combien que sage on le réclame, 
Bien ertime en j^ttfieurs Ueex, 
Qui soyt mys au nombre des dieux, 
Euft-il cent mille francs de rente, 
Sy sa femme ne se conteate. 
Il sera badin én tout poinct. 

Lê iraùûme. 
Pour vray, ie ne Fenteiidea poinct, 
le ne le penfoya pas sy sage. 

Le Badin, 
Un sot, retenes se pafage^ 
Fuft il au nombre des neuf pretix, 
Sy d^auanture y tient aux lieux 
Ou il soyt congneu seulement, 
On luy dira tout plaîMment: 
Un sieur d'aya, Itty, c'eft on sot. 
Biais d'un badin on n'en diet moi, 
Car partout en FefCime et crflitict. 
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IjC quairiem^, 
À ce coup tu as bien aUûnct. 
Or, parlons des fos maintenant. 

Le Badin, 
le le veulx bien, le cas auenant 
Que sy ma parole e(t defpite, 
le seray toufiours fcanc et quicte» 
Com le iour du mardi gras. 

Le cinquième. 
Tu mérite le tour du bras^ 
Quicte seras^ ie t'en affiire, 
Le Badin . 

le vous veulx compter en peu dlheure. 
Un cas qui puys huict jours en sa, 
Eft auenu et de pieca, 
D^un grand lourdault qui portç barbe ; 
Contre luy sa femme rebarbe, 
Luy faict balier la maifon ; 
Souuent el vous prent un tifon, 
Luy iectant au trauers la tefte, 
En luy faifant telle tempefte 
Tellement qui fault qu'il s'enfuye. 

^ premier. 
C'eft UQ des docteurs de sirye ; 
Il a souuent des poys landrin ; 



Digitized by 



( »7 ) 

Dictes, a il poiiict noù Sandrin ? 
Sy ie pouuois scauoir sôn tioh, ^ 
le luy feroys un tel renoii, 
Par Dieu, qu'il seroyt cronique. 
Ou, grai^ deable, s'eft il fique? 
Se va il iouer a son inaiftre \ 

Le deaxiemê. 
Mais, dictes moy , peut il poinct eftre 
De nos paroifiens en somme ? 

Le Badin. 
Luy, mon amy, cWt un bon homme. 
Y n'eft pas grain de sainct Yiuien, 
le TOUS dis en bon eûen. 
Qui n'y demoura de sa vye. 

Le troisième. 
On n'en parlons pas par enuye. 
Certainement, ie tous afeure. 

Le Badin. 
Àuant qu'il soyt la demye heure, 
Tout aultre tous m'efiimeres 
Que ne penfes et penferes. 
Venons a ces fos, il eft temps. 

Le premier. 
Nous aurons noftre paTetemps, 
Pour le moins. 
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Le Badin, 



Nous auons des fos 

Qui n'ont cerueUe ne propos. 

Car sy vous trouaeni en la rue, 



Ou pour le moins de leur point clos; 
Ceulx sont très dangereuJx 
Et ne s'y frote qui Touldra. 



Pafons oultre, il m'en sonuyendra 
D'icy a long temps, sy îe puys. 



Or ca, ou effe que i'en suys? 
A ! i'eftoys aux fos dangereulx. 
11 eft des fos qui sont ioyenlx 
Com lenon, Pemot ou loITe ; 
Qui n'ont pas la tefte plus grofie 
G>m pome de capendu ; 
De ceulx la on en a Tendu 
Cent efcus ou deulx cens la pièce. 
Ces SOS la sont plains de lyelfe ; 
Ce sont singes ep la maifon. 
Ils ont moins de sens qu'un oyfon. 
Toutefoys se sont tes meilleurs, 
£t volontiers les grans seigneura 




Le deuxième. 



Le Badin, 
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En ont qui gardept çhercuonent 

Le iTçisieme. 
Hz sont traicles humainement 
Par le comandement du maiftre. 

LeÈadin, 
Par le corfbieul ie vouldroys eftre 
De ces folz la en compaignye ; 
Ou pour le moins de la Hgnye» 
Car ilz sont en tout temps requis. 
Quant on voyt un sot bien exquis». 
Et qui eft d^s to\z Toutre pafle. 
On en veult auolr de là race, 
Ne plus ne moins que de leuriers. 

lié qualnemjc» 
Ceulx la sont loges^ par fouriers, 
Quelque temps qui -puifle venir. 

Le S^ufin. 
Y mWt yeu^ a s^Qiitaej^ir 
D'nn homviejt U n'y a pas^ long temps 
Qui de si^ Umme ei^t sept, enfans, 
Tous mifis, ^ôofjr h (auU il ciroire, 
Vendift le plu9 î^une ^ U foyre 
Beaucoup d'aifgeAt^ c^la eft ^^r^ 
Et iura a son aokateur 
9«c des sept g> ftojt ie plus «açe i 
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Mais, par mon ame, pour son ag& 
C'eft le plus fol qu'on vift iamais. 

Le cinquième. 
Aulx aultres donq, ie tous promais, 
N'y auoyt gueres de prudence. 

Le Badin. 
Le marchant en euft recompence 
De cinquante ou soixante efcus. 

Le premier. 
£t d'aultres fos n'en eft il plus ? 
Or sus, amy, faictz ton deuoir. 

Le Badin. 
Ileffieursy ie vous fais ascauoir 
Qu'il eft des folz acariâtres, 
Eftourdis et opiniâtres, 
Comme femme qui veut harens ; 
Ceulx la ont beaucoup de parens 
Qui sont quafy aufy sos qu'eulx ; 
l'en nommeroys bien un ou deulx, 
Sy ie Touloys; mais çhuft, chuft, mot ! 
le suys badin et non pas sot. 
Ses SOS que voyes maintenant 
L'eufent nomme incontinent, 
Car ilz sont sobres^ se dict on, . 
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Le deuxième. 
le le prie, ofte ce dicton, 
Nous ne parlon que sagement. 

Le Badin. 
le croy bien, mais c'eft largement, 
Et ne TOUS en sariez garder ; 
On ne saroyt pnr trop farder 
Le penfer qu'on a sur le coeur. 
A ! meflieurs, sy ie n^auoys peur 
Qu'on me seraft trop fort les doys» 
En peu de mos ievous diroys 
Des cbofes qui tous feroyent rire. 

Le troisume. 
A ces iours sy y ùiult tout dyre 
Se qu'on sayt, on le prent a bien. 

Le Badin. 
Par sainct lehan^ ie n'en diray rien» 
Y m^en pourbyt venir encombre. 

Le cinquième. 
Yien ca, en scays tu poinct le nombre ? 
De le scauoir il eft befoing. 

Le quatrième. 
Qui les peult efuiter de loing 
Elt en ce monde bien beureulx. 
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Le premier. 
Cêulx qui se peuuent moquer d'eulx 
Font bien du Ramyiia gros bis. 

LeBaéUn. 
S^on les congnoifoyt aur abift. 
Et c'un chftfetin po^tàft mafue, 
le croys qui n'y a a Rbuen rue 
On on en trouuaft plus d^un cent» 

Le deuxième. 
Ton parler me semble defent 
Et qui refiouift les 6ouldars« 

Le quatrième. 
Parlons des glorieulx cooars, 
Se sont SOS de mauuaife grâce. 

X< Badiné 
Quant on voyt ses fots en la face» 
Et s'on leur donne le ioyfir 
D'eftre efcouftes, c'eft le plaifir ; 
Mais y se fault garder de rire. 

Le cinquième. 
Et qui les vouldroyt contredire 
Ne seroyt pas le bien yenu? 

Le Badià. 
Geluy la seroyt (ôl tenu, 
Aufy bien qué lé glorieulx. 
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Le premier, 
le sn js grandement curienlx 
D'auoir les aultres en memojre. 

Le Badin, 
En ponrfayuaiit il vous fiMili croire 
Qae les folz qu'où nonme sublilz 
El ingenienix sont genlil^ , 
Et plains de recreat^cMis; 
Ilz trounent des inuentions 
Sy parfondes en leurs efpritz. 
Qu'en donnant foy a leurs efcriptz» 
Y sont coufins germains de Dieu. 

Le deaxiefne. 
le defire scauoir le lieu 
Dont viennent ces sos que vous dictes. 

L0 Badin. 
le croy que iamais vous n'en viiesy 
Et sy n'en scay rien toutefoys, 
Car il s'en trouue aulcune foys; 
Mais c'eft bien peu» comme ie pence. 

Le troùûme. 
Sy ne sont y pas sans prudence ? 

Le fmafriewif* 
Laifes lay pavhir, c'eft a luy» 
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Le Badin, 



G'eft afes» iantofr, pour mefhuy, 
Encor dis ou douze mos. 
Venons maintenant a ses fos 
Qui sont mutins et obftines: 
Ces fos, sy bien le retenes, 
Ce sont ceulx, ainfy que Ton dict, 
Qui se fontbruUer a crédit, 
Pour dire, c'eft moi qui babille ; 
le suys le refte do dix mille, 
Quiy pour le peuple Yoys mourir. 



On ne gaigne guère a nourir 
Ses gens la qui sont sy mutins. 



Ny grectz, ny ebreutz, ne latins, 
Ne me feront croyre au parler 
Qui se faille laifer brûler. 
Bren> bren, bren, y n'eft que de viure. 



Or, sus, sus, y nous fault pourfuyure; 
C'eft afes parler de telz Teaulx. 



Y fault parler des fos nouueaulx. 
Melfieurs, n'en yiftes tous iamais? 



Le cinquième. 



Le Badin, 



Le premier. 



Le Badin, 
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On en ^oît tant en ce palais. 
Qui les uns les aultres empefebent; 
Les uns vont, les aultres defperchent. 
Les uns efcourtent se qu'on dict. 
Les aultres sont encor au lict 
Qui defpefchent toufiours matierre 
Et par deuant et par derrière, 
Et de cracher glofes et loix, 
Aufy dru que mouches de boys, 
Tentens ceuk qui sont aprentys, 
Incontinent qui sont sortis, 
Hor d'Orliens ou de Potiers, 
Quoy y ^ouldroyent volontiers; 
Toutefoys y sont sy morueulx, 
Que de cent on n'en voy t pas deulx 
A qui ne faille banerete. 

Le deuxième. 
Gela leur sert d'une cornete 
Pour contrepeier lauocat. 

Le Badin. 
Cbafcun yeult eftre efperlncat, 
• Pour eftre eftime dauanUge. 

Le premier. 
Tout homme qui s'eftime sage. 
Il doibt eftre fol repute. 



Le deuxième* 
C'efi afes des sas difputei 
Des SOS et des badins aufy. 

Le troisième. 
Il eft temps de partir d'icy. 
Et Badin nous faict arager. 

LeBadin, 
Par Dieu, i'oferçys bien ^ager 
Que la piufpart de tous ses gens 
Qui nous sont ¥enus veoir céans, 
Pour efcoufter nos beaux propos, 
Sont sieurs d'ays, ou folz, ou sos, 
Prenes lefquelz que vous vouldres. 

Le quatrième. 
le croys bien, mais tous nous tiendrez 
Plus sages que badins ou sos. 
Ne ferez pas? 

Le Badin. 

Ouy; a propos» 

le t^ay dict, en d^aulcuns pafages, 
Que SOS ne seroyent eftre sages^ 
Mais badins le.peuent bien eftre. 

Le cinquième. 
C'eft abus, y seras le maiftre; 
Car il eft par trop obftine. 
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Le premier. 
A 1 c'eft un badin afine. 
On le congnoirt apenémen t . 

Le Badin. 

Y fault bien parier aulirement 
De noftre siage, a quant effe ? 

Le deuxième. 
A ! tu nous eflourdes sans cefle. 
Yeulx tu poincl changer ton propos 

Le Badin. 
Syeurs d'ays ne sont en repos, 
Syeurs d'ays so;it en grand de trèfle. 

Le troisième. 
A ! tu nous eflourdes sans cefle. 

Le Badin. 

Y sont loges cheulx leur metrefle, 
Qui leur torche bien sur le dos. 

La quatrième. 
A 1 tu nous eflourdes sans cefle^ 
Veulx tu poinct changer ton propos ? 

Le Badin, 
Nortre procès n'eft encor clos; 
Tay bien aultre chofe a plaider ; 
Car ie veulx un petit larder 
Cinq ou sis qui sont cy prefens ; 
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Hz ont grand nombre de parens 
Loges, chafcuns iour», cheuU leur mairtre, 
Le cinquième. 

Y yauldroicl myeulx s'en aller paiftre 
Qu'eflre sy mariir marie; 

Quant un homme eft sy harie, 
Il eft bien fâche de sa vye. 

Le Badin. 
Mon amy, c*eft une furye 
Que de femmes, car il eft dict. 
Et en leurs grans Hures efcript. 
In ttsu de que longuybus, 
De leur rien dire c'eft abus. 
S'ilz se fument par les coftes, 

Y fault que bientoft vous trotes 
Ains es Ihuys de la maifon ; 

Ne dictes mot, c eft bien raifon, 

Y seront metreffe, pour vray. 

Le premier. 
Et ie scay bien que ie feray, 
Sy ie suys hors de mariage ; 
le puife mourir de la rage, 
Sy ie m'y reboulte, beau syre. 
Le mectre hors, dea, qu'elfe a dire? 
Et c*eft trop faict de la metreife, 
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Ët sy n'oferoyt contredire. 

Le mectre hors, dea, qu'efle a dire? 

Par Dieu ! ie me mectroys en yre. 

Et la turoys, a ! la tritresse ! 

Le mectre hors, dea, qu'efle a dire? 

Et c^eft trop faict delà metrefle. 

Or, ne m'en faictcs plus de preiTe, 

Car ie seray ie maiftre en somme. 

Le Badin, 
Y fauit que la tefte lu y sonne, 
Sy il ne veult se taire quoy. 

Le deuxième, 
le feray bien aultrement, moy. 
De peur de me trouuer aulx coups. 
Sangbieu ! ie m'enfuyeray touiiours, 
Car ie ne Teulx élire batu. 

Le Beulin, 
Tu me semblés un sot teftu. 
Et n'as tu poinct d'aultre courage ? 
Mon amy, sy ta femme aragé, 
Arage deulx fois contre elle une. 
Et te saifift de quelque lune 
Qui sente Colin du Quefnayy 
En luy difant : l'en sj, Ven ay, 
Vous ares cent coups contre deulx. 
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/> cimqmieme, - 
QuADt un hoiMire«ft prins cbracNik^ 
Comvne^effs ^u'il en cfaemra ? 
Le deable emporte qoi s'y fira 1 
Y Tault myeûlx s'en courir bien loing. 

Le Badin. 
Comment? n'aues vous pas un poing 
Qu'on apelle martin bafton, 
Povr faire paix en la maifon ? 
Mais gardes d'eftre le plus fieble. 

Le premier, 
Mieulx vauldroict afaiiUr un deable. 
Que d'afaiilir aucunes femmes. 

Le Badin. 
âulx bonnes ne faifons difemmes, 
Qui ne le prennent pas en mal ; 
Mais qui veult dire en gênerai 
Le bien» Thonneur et la prudence 
Que l'on veoit aulx femmes de France, 
Se seroyt grand confufion. 
Syeurs d'ays, pour conclufion, 
Sans TOUS tenir plus long propos, 
Sont plus sages que fos, ne sos ; 
Et ne peuk eftre conuaincu, 
Syeurs d'ays, que d'eftre cocu.- 



Digitized by 



( 3i ) 

Mais, a tous toupie m'en raporte^ 
ToatfojHDde efc de lella sorle, 
Y n^en faalt poiiick prendre d'ennoy. 
Chantes, c'eft afes pour mefhuy. 



FINIS. 
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LANGUES ESMOULUËS 
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FARCE lOTBUSB A .YI. PERSONlf AGBS, 



C'eft a fcauoir: 

L^Efmouleur, 

Son Valet, 

La première Femme » 

La deuxième Femme, 

La troifieme Femme, 

Et la quatrième Femme. 



Se vend place du LouurCt 
Chez Techener» litiraire. 




SOIXANTE ET SEIZE EXEMPLAIRES. 



NO 



Paru, Mavdi et Rnov, bipruieMn, me Baille«l, 9 et 1 1 . 
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La première Femme commence. 
Mes seurs^ sauons que nous ferons ; 
Noftre vengeance diferons 
luques a Unt qu'il en soyl temps. 

La deuxième. 
A mon aduis nous parferons, 
£t quelque bon mot nous dirons, 
Car a cela bien ie m'atens. 

La troisième. 
N'en parles plus, bien vous entens; 
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Mais «ttltre chofe m pretens 
Qu'a bien )>ugnir les malfaicteurs. 



Auant qu'il sûyt gacireà, renlem 
Qu'en la fin seront mal ooniens, 
On les pugnyra, les menteurs. 

La première. 
Les medifaiils coiitradieteiirs, 
Qui de mal parler sont acteurs, 
Ofent il bien nous blafonner? 

La deaxieme. 
Ils sont parmy nous, les flateurs. 
Mais quoy, nourifes telz moqueurs? 
Fuflent ils gectes en la mer ! 

La troisième. 
Par trop nous ont voulu blafmer^ 
Par trop noftre eftat entamer. 
N'effe pas a eulx très mal faict? 

La quatrième. 
Par trop se veulent informer, 
Par trop maumis mqs vont former. 



La quatrième. 
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De telz gens l'air en tA inAttct. 

La première^ 
D'en endurer plus, en efaict. 
Mon coeur, ia, ne le soufrira. 
Venges serons. 

La demsieme. 

Il sufira. 

Tout Tient a lieu ^ui pe«lt ai(andre. 

Lairoisiemen 
De brief, y nous y fault entendre : 
Tey vouloir d'en eftre vengée. 

La qnatrUme. 
Et moi, qu'il ont unt ledengee, 
l'en demandes a Dieu vmgeance. 

La première. 
G'eft bien dict^ y fiiult qu'on les gence; 
Car c'eft la myenne tatention 
D'en faire la punytion; 
Mais de rien ne mWccandires^ 

La deuxième. 
Nous ferons ce que vous dires. 
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Ainfy comme il eft de raifon. 

LapremUre. 

Aies de maifon en maifon ; 
Faictes tant qae vous amafes 
Tout ceulx qui nous ont menaces; 
Prenes les langues seulement. 
Et les aportes vitement 
En ce lieu cy, pour les pugnir. 

Lairùùieme. 

Mais qui veult auec moy venir ? 

La deuxième, 

Moy mefmes. 

La première. 

Ainfy qu'il me semble, 
Aies vous en vos deulx enfemble ; 
Faictes sy bien voftre debuoir. 
Que chafcun puiffe apercepuoir 
Que des langues soyons venges. 
Se une foys ie les puys saiGr, 
le leur ferai tel defplaifir 
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Qui seront en cendre & en pouldre^ 
Brulles seront. 

VEimukwr entre. 

Y a il qu'efmouldre ? y a il qa^efmovldre? 

La çuairieme. 
On voit bien qu'ilz sont defectines 
Et a mal dire trop actine^ 
Car leur propos veulent mal Muldre. 

La première.' 

Il eft certain. 

VEsmouleur. 

Y a il qu'ermouldre? 

La deuxième. 
Quoy ! y ne eeffent de mefdire; 
Et sy ne s'en* veulent derdire. 
Le pape ne les peult abrouldre, 
Eft il pas vray ? 

L^Esmoulear. 
A il qu'ermouldre ? 
le ne say d'où vient ceft enfonce, 
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Mais nous n'auons poîncl de befongne ; 
Sy tient il a un de nous deulx. 

Le Valet entre. 

Saint lehan ! ce faict mon. 

VEimouUur* 

le m'en dei^. 

En ce cas ie ne voys poinct d'ordre; 
Toufiours tu ne celles de mordre» 
Et ne faictz rien, l'en suys deftruict 



N'en démenés poinct sy grand bruict. 
Sy TOUS Toules seruir tout seul, 
Bientoft ie pafferay le seuil. 



Voyla le poinct^ quant un bon maikre 

A monftre tout ce qui peult eftre 

A son varlet, y dénient fier ; 

C'eft folie de s'y fier. 

Sy fault il parfaire son temps 

Aueques moy. 



Le Valet. 



VEsmoulenr. 
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Le Valet. 

Bien le TenteDs; 

Mais vous eftes fort a seruir. 

UEtnumleur. 
£i toi, trop fort a afouir, 
Tu ne le seroys renyer. 

Le Valet. 
Poinct ne cefes de tournyer, 
le cours, ie racours comme fouldre. 

VEnnovÀew. 
Befongne donc. 

UVaUt. 
Y a il qu*efmouldre? 
Aportes forches & forchetes, 
Cerpes> cerpilons & cerpetes; 
Vieulx coufteaux, vielles alumelles, 
Vieulx hanfars a tailler rouelles. 
Vielles dagues & vieulx pongnars; 
Aportes toft. 

UEsmofUeur. 
Que de brocars ! 
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La premitYe, 
Tiens ca» qu'effe que i'ai ouy ? 

La quùm^imé. 
Voftre coeur en Sôyi tefiou^, 
Ma dame, car ie vous refere 
Qu41z seniiront a noftre afaire; 
le le vous yeulx hhti renïonftrer. 

Laprfmûre. 

Eftilvrayf 

La ^malrunu ^ 

Ouy. 

Laftremiere, 
Fais les entrer vitement. 

La quairieme^ 
Bien, ie m'y enuoys. 

L!EsmoaUur* 

Man soing. 

LeFala. 

HanI 

L'EimMùmr maitire. 
Tus belle ! voys, fais tu rien? 
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Le FalH. 
Ouy, ie voys auoir 
De Touurage que poures voir 
Maintenant. 

VEsmouUur. 
Tu es bon garçon. 

La quatrième. 

Long temps y a que vous cherchons ; 
Venes ches nous, ne targes poiiict. 
Et nous vous montrerons le poinct 
Et forme de voftre befongne. 

Le Falei. 
Alons, ma petite mignonne 1 
Or sus, mon maiftre» fais ie rage, 
Trouuai ge bientoft de Touurage P 
Suis ie tout tel qui vous falloyt? 

L'Esmouleur. 
C'eft a tel matftre, tel valet. 

La quatrième. 
Venes vous en, marches quant moy, 
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Ma dame, soyes hors d'efnioy, 
Car ceulx cy nous pouront seruir. 
Et noftre cas bien afounir; 
Au moins c'eft ainfy mon entente. 

La première. 
A ! vrayment, i'en suys fort contente, 
En cefte afaire veulx entendre. 
Mais nous ne faifons plus qu'atendre. 
Ces femmes que i'cy enuoyes, 
Se seroyent il poinct fouruoyes? 

La quatrième. 
Ncnin, non, ne le croyes pas; 
Car iamais n'airont bon repas, 
Sy n'en viennent a leur defus. 

La deuxième. 
Des bonfoir, madame. 

La troisième. 

Or SQs, 

Auons nous demoure beaucoup ? 

La première. 
Neniui vous venes sur le coup. 
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Voecy un ouurier parfaict 
Qui seruîra pour noftre faict.' 
Coiuraent c'eft porte le voyage? 

La deuxième. 
Nous en auons de cbafcun âge, 
Voyes noftre paquet remply. 

La troisième. 
Voire, dea, & sy ie m'engage. 
Qu'on en auon de chacune âge 
Afes pour remplir un ménage. 
Befongnes. 

VEsmouleur* 

le TOUS suply. 

La deuxième. 
Vous en aues de chafcune âge, 
Voyes noftre paquet remply. 

L*Esmouleur. 
Valet, que tu soys aibuply» 
Le cul ouuert, le corps léger. 
Pour un petit me soulager, 
Hafte toy toft. 



( IC ) 

le suys loui preft. 

Quelque bon iour ferons un prçft 

De l'argent qu'on amafèrons. 

Le Maistre. 
Auant que commencer scaurons 
Sy tu chantes poinct a plaifir, 
pu tu me feras defplaifir, 
Ne m'efcondîs poînct. 

Le Valet. . 

En efaict, 

Maintenant en veres Tefaict. 
Vous plait il pas chanter, madame ? 

Laprenuere. 
Ouy, dea, de chanter n'eA pas blafme. 

La deuxième. 
Chantons donc. 

Le Valet . 
Ainfy qui me semble, 
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Nous acordons bien enfemble. 

{Ils chmdenl.) 

Le FaUi. 

Scais ie rien ? 

Le Maisire. 
Ouy, i'en suys ioyeulx, 
Noftre ouurage s'en fera myeulx. 
Bailles moy toft a befongner. 
Et vous m*y vouerez enfongner 
D'une sorte qu'il y perra. 

'La première. 
Tout prefentement on vouera 
Comment vous y auanceres. 
Tenes. 

VEsmofUeur. 

Qu'effe? 

LaêràiMme. 

Vous le saires. 

La deuxième. 
Et c'eft une langue dorée 
Qui nous faict trop longue durée. 
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La troisième. 

Elle a trop règne, la deableffe ! 
a! qu'on la tourmente sans ceffe» 
Gomment la peult on endurer? 

La quatrième, 

Hay ! on endure pour durer ^ 
Ce n'eft que la façon de &ire. 

Là prèmitre. 
Tant elle en a faict maint defTaire. 

La deuxième. 
Tant encor on en deffera. 

UEsmottUur. 

le croys, s'on la latfe parfaire, 
Que mainte manneftre fera. 

Le Fàlèt, 
Aullrement on la refera, 
Voulesyous? 

La première. 
le vous en pry, refaictes. 
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Telles langues sont trop iafaictes: 
En deuant ilz iafent tant bien, 
Mais le derrière n'en vault rien ; 
Il en eft trop de telle sorte. 

Auant que de ce lieu ,ie sorte. 
Vous voir es qu'el sera pugnie. 

Le VaUt. 
A 1 s'el ne Taift, ie la renye, 
Fuft el encor plus precieufe. 

VEnnouUm. 

Tourne. 

Le FalH. 
Langue malicieufe, 
Sangbieu ! tu t'en repentyras. 
Ou de bref tu deftnentiras 
Des rapors qui sont tant infaicts. 
Que tu as eu derrière faictz. 

L'Esmouleur, 
Valet, y fault que tu t'apoincte 
De luy rebouquer fort la poincte ; 
Vitement qu'el soyt ermouques. 
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Le Valet. 

Sainct lehan ! et sera rebouques 
Premyer que de la meule parte. 

La deuxième. 

Vous aures du vin pleine carte, 
Valet, tournes de bon courage. 

L€ Valet. 

Tantoft me veres faire rage, 
Puysqu'il fault que ie m'euertue. 
Qui me tient que ie ne la tue ? 
La méchante langue dorée 
De moi sera bim labourée ; 
Car el mort les gens en ryant, 
Par son parler qui eft firiant, 
Decepuant conmie une bouteille 
De vingt & deulx pos. 

L^Eemottleur. 

C'eft merueille. 

Y fault qu'el soyt bien efmoulue, 
^o\xv eftre partout mieulx yqulue. 
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Au moins, quant babiller vouidra, 
De mal parler el se tiendra. 
Pourtant encor un coup ou deulx, 
Tourne, mon valet. 

Le Valet. 

le le veuk, 

Et croys que pas ne me faindray. 

La troisième. 

Une aultre ie vous auaindray, 

le vous pry, que bien on la range. 

VEsmoaleur, 
Et quel langue efle? 

La quatrième. 
Elle eft eftrange. 

VEimoaUur. 

Eftrange, ie m'en efbays; 

Il en eft trop en ce pays. 

Et croys, pour en venir au boult, 

Qu'en la fin y gafteront toult. 

Tourne, mon valet, en efaict^ 
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De les soutenir c'eft mal faict. 

U VaUt. 

Ceft mon, yrayment, & sy vous iure 
Qu*ilz ont procure maincte iniure. 
Oftes, il en eft trop d'aintelles; 
Et sont sy plaines de cautelles. 
Qu'on en auons bien a soufrir. 



Sy quelque cas se vient ofrir, 
En ce pays, comme il adulent 
Fort soûuent, quant un pqfte vient, 
Ceulx de son pays le sauront 
Bien pluftoft que ceulx qui seront 
Les principes de cefte ville. 

UEsmovÀeur. 
Vous dictes vray, la chofe eft ville. 

La deuxième. 
En quel poinct la fault il pugnyr ? 



On ne scayt mieulx que la banir. 



La première. 




( 23 ) 



La troisième. 

La banir? 

VÈsmouUur. 

Ouy, ie vous réfère. 

Se seroyt bien faict de ie faire, 

Et qu'en aultre lieu fift sa route. 

Le Falel. 

Mains on voy t faire banqueroufte. 
Qu'on ne sayt qa'ilz sont deuenns. 
S'ilz reuiennent $ont bien tenus^ 
Et n'ont que bragues poiir tout maictz^ 

Là quatrième, 

le le croy. 

UÈsfnoukur. 

A ! ie vous le promais, 
Y ne fault pas qtie ie le nye; 
Des a prêtent èera banye, 
Sans iamais plus y retourner; 
11 partira sans seiourner. 
Ou aultrement y aperra, 
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Qu'en son faict on y pouruoira. 
En leur pays le cas se ofroyt, 
Que fufions nous moarions de froit, 
la sace qu'il faict chault afes. 



Laifes la & oultre pafes, 

On ne g^aigne rien d'en railler. 



Une aultre ie vous voys bailler, 
Qui nous a faict maincte delreffe. 



Que ie la voye, a ! la tritreffe I 
C'eft une langue serpentine. 



Y fault bien que ie me mutine ; 
Sus elle, or sa^ faulfe dfeablelTe ! 
le croys que iamais n'aura ceffe 
De mal parler. 

UEsmonUwr. 

Voila le poinct. 



La première. 



La deuxième. 



L'Esmottkur. 



LeFalei. 
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C'eft celle qui ne se fainct poinct 
De crier : Bo bo 1^ Dr^ d*ors ! 
Et par Monfieur saioct Amador, 
Y la fauk rongaer iufque au bouU. 

VEsmottleur. 

Tourne fort. 

Le VaUL 
Hay ! le cul me boolt. 
Mais ie vous dirai antraneBt 
Efcorchons la prmjereaenty 
Pour veoir s'el a plus rien a dire. 

L'Esmonteur. 

Bobo 1 c'eft un beau root pour rire, 
Et qui eft plain de ^and subftance. 
Mais qui eft elle, quant g'y penfe? 

Le VaUl. 

C'eft la langue d'un paticher» 
Lequel s'eft voulu emppfcher 
Au Drap d'or et a la babine. 
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Au gentil paticher de brais ! 

L'Emouleur. 

Et ! plus bas» comme tu brais ! 
Mais tourne, car son feu périt. 

Le Valet. 

A ! il eft vray, le grant efprit, 

Qui se melle d^efpicerye. 

Par ma foy, y fault que î'en rye, 

Car se fuft luy qui le pendit ; 

De Dieu puift il eftre mauldit, 

Et qui a la befongne Ta mys ; 

Elle en aura bien, mes amys, 

La faulfe langue patichere, 

Acompaignee de l'eftaymiere! 

Sus, mon maiftre, qu'el soyt bien oinjS^^» 

Et me luy rebourfes la poincte, 

Tant que iamais el ne dye mot. 

Groyes, y ne me chault son mot 

Et sy le dyray voire, voire, 

Car ils n'ont plus de prefbytere, 
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Pafes sont plus de sis semaines. 

La troisième. 
Tu leur serres par trop les vaines, 
Ne scays tu pas une aultre guife ? 

U Valet. 

Il ont decouuert leur eglife 

Et prins le plomb a tout le moins, 

Pour auoir argent en leur mains, 

Qui leur eftoyt bien neceflaire. 

Pour Torganifte sati(Faire 

De leurs orgues qu'il auoyent faictes, 

Sans les anges qui n'eftoyent faictes, 

Auxquels depuys ils ont boute 

La peruqe de mal bonte^ 

Qui faict bo^ voir faire les morgues, 

Quant Forganifte ioue des orgues. 

Le Moisir €. 
Or sus,, en as tu dict afes ? 

LeVaUl. 

Il en sont encor en procès, 
Ainfy qu'on dict, eu bailliage. 



r 
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Pour ce qu'il auoy t le vib^ge 
De mal bonté efgratigne. 
Qui contre eulx c'eftoyt mutine. 
Quant luy o(lerent ces cheueulx. 
Dont il eftoyt tant enuyeulx. 
Qui n'eft pas chofe fort honnefte, 
Car y les prindrent sur sa tefte. 

Le Maislre. 

Vrayment, se leur eft un gr^d heur 
D'auoir recounert tel honneur; 
Mais puyfqu'il fault qu'a eulx m'adrefie, 
La fefte fuft de Içur paroifle» 
Et a eulx rendus toutes prefles; 
le dis au moins sans la doreure. 
Dont le paintre a eile mainte heure^ 
Faifant la court pour le pay went 
Qui luy eftoyt deu loyaument. 

VEsmouUur, 

Puys qui fault que vers eulx m'adreffe, 
La fefte fuft faicte de leur paroiflç; 
Qu'ilz furent en proceffiQQ> 
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Tu n*en faict pQinct de mention. 

Le Valet. 
Ils paferent par Enbenne, 
Et de vent prindrent plaine benne, 
Tenans tretoiis fort bonnes morgues, 
Cît les myrent dedens leurs orgues, 
Aultrement n'eufent poinct ioue. 

VE$mouUwr. 

Tu me semblés bien eaioue^ 
Fufe tu de Hauberuillers. 
Parles tu poinct de leurs piliers 
De marbre bis ou de poi:fille ? 

Le FêJêi. 
11 en auront, mafs^^ùè i'tofiUe, 
Nonobftant qu'ilz en o^it'frand soing ; ' 
Soubz leurs orgues y a du foing 
Qu'ilz ont oeuilly bors les faukbours, 
Pour leurs piliers qui sont trop cours. 

Laquairietne, 
Comment, tu les veulx ntectrds aulx cbunpsf 
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Le Valet. 



Non faictz, mais se sont les marchans 
Qui cesbeaulx piliers doyuent faire. 
Ma foy, ie ne m'en seroys taire, 
Ils sont pai*tis tous d'une roulte, 
Car ils leur ont faict banqueroulte. 

La première* 
Et les as tu veu do sy près ? 



Ouy, ouy, y sont encor après. 

La deuxième. 
£t il eft donc tout manifefte 
Que leur befongne eft imparfaicte ? 

Le Falet. 
Ma foy, c'eft mon, il eft tout vray. 

VEmouleur, 
Leur efprit y a bien ouuray. 



Maiftre, leiTons les la» beau sire \ 
Et que cefte langue on deflire 
Par fine force de tourner. 



Le Valet. 



Le Valet, 
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VEsmouUnr. 
Or sus donq, sans plus seiourner. 

La troisième. 
D*aultres a» elle n'eft pas seulle. 

Le Maistre, 

Varlet? 
Haula ! 

L'Esmouleur. 
Tourne la meule. 
Hafte toy, el eft trop ague. 

LeraUi. 
Par la mort ! puyfque ie m'ergue, 
Groyes que i'entendray a elle. 

La troisième, 

le vous pry 

Car el eft trop cruelle. 

La première. 
Elle a mefdict de nous souuent. 
Touchant noftre goauernement. 

L'Esmoulewr. 
Et vien auant, langue serpente! 
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Peuce tu que ie me repente 
De te faire mal ? Neimiu, non. 
Tu as blafme mainct bon regnon. ' 

Le FaUt. 

A \ ie diray plus oultre encor, 

Que tel se moque du Drap d'or, 

Difant qu'il eft en la babine» 

Qni n'a vaillant une eftamyne 

Quant ses debtes seront payes. 

Dont, meffieursy ne vous efmayes 

Sy vous voyes communément 

Que mocqueurs viennent a hyent, 

Et sy vous diray vûIontterSy 

Se ne sont que banqnerauticnB»^ 

Pourtant, maiftre, befengnona fa^en^ . < « ' 

Et que cbaTcun garde le aien^i 

Sans vous faire longue. b^Hreagoe» 

Efterdon un peu cefté Ingue. 

VEsnumUur. 

En mains bons lieux a faict iniure. 
Tourne, valet. 
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LeFaUi. 

le TOUS iure 

Que sy ie me debuoys tuer. 
Vous me yoyres efueituer 
Tellement qu'el en soufrira. 

VEtmonleur. 

Mains tour de meule sy fera. 
Tourne fort. 

LeVaUi. 
le ne me fains poiiict^ 
le croys que bien luy sufira, 
Nous la mectrons en mauuais poinct. 

VEsmouUur. 
A ! langue qui trop pique & poinct, 
Te teras tu poiuct de mefdire? 
Parle» ie t'en feray defdire, 
Ou bien toft t'en repentiras. 
Ouy, dea, et sy tu me diras, 
Puyfqu'ainfy eft que ie m'en vante 
Pourquoy as efte sy méchante» 
De mefdire de gens de bien 
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Qui onc de toy ne direiil rien ? 

Le Falel. 
El puys refpons luy quelque mot. 
Penfes tu que se soyt tin sot? 
Tu es celle ou tout in«l «bolide, 
Et qui mal dis de taut lettooide. 
Tu as toufiour» prini ton plaifir - 
A cbarcun faire derplaifir; 
Car de tel a faulx raporte» 
Qui onc ne fift mefcbanCelte. 

VEimoalemr. 
Comment i y n'eft sy grand seifl^Mor 
Qu'elle n'en dye deflionneor. 

Le FaUt. 
Faulce langue midicieufe, 
Y n'eft dame sy gratieitfe 
Qui ne soyt par toy difrinee. 
Langue infaicle^ langue afamee, 
Vas tu médire ainfy des femmes ? 

La deuxième. 
Sont ce pas langues bien infâmes ? 
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Leurs paroles sont inoertaittes. 

La troisième, 
Voyre, que leurs fieures certaines 
De nous ne se seroyent pafer. 

Dame, sans plus outore pdlbr, 
le ne dis pas q«i*en plnfieun tteux 
Femmes ne soyent luMiDes. 

Lt Faki. 
Puyfqu'il fault que ie m^y âpefte. 
Femmes ont trop imrlixirife 1:effte 
Et la penfee uHMumiwifflt, 
La langue enoor éa w g t n<ulfe , 
Et qu'il soyt vrai-cpunt «l«'«uance, 
Yault moitié plus qu'un «oi»p 4e lance. 

Mais ie vous diray laMUMre : 
Souuent y parleBi «ea devrieve, 
OUnt rhonneurd'^meftes femmes. 
Ou ne virent iamais difmes; 
Par quoy ie suyç d'opinion 
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Qu'el ayt encor un horion. 
Sus, mon ^alet. 

Le FakL 
Plaift il» mon maiftre ? 

L'Etmouleur, 
Il y en a entour oeft oftre, 
Qui de la meule ont bien métier. 



Bren» bren, laifons la le moutier, 
Et a ses langues porenons garde. 



Le feu sainct Anthoine les arde 1 
Faut il que notre honneur on touche ? 



Eucor un tour qùe soy t bien mouche. 
El vient d'une mauuaife bouche^ 
Gefte langue dyabolique ! 
Touûours a dire mal s'aplique ; 
Car c'eft la dsmyure a pognir. 

La première, 
C'ell cefte sy qui fault banîr> 



Le Valet. 



l4i^qu0brieme. 



VÈsmoalewr. 
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Et sy luy fault faire deflfence 
Qu'el ne nous face plus d'ofence. 
Befongnesy. 

L'EsmouUur. 
le suys content que ie soys paye. 

Ladeuxwm. 

Tout contant. 

Mais faictes la sy loing aler, 

Qu'on en oyons iamais parler. 

•LeFaUi. 
Bien» bieni tous en seres vengées. 
La troisième. 

lyaintelles langues eftre engees ! 
On ne le sonfrïon iamais. 

La quatrième. 
Nous en sommes trop ledanges. 

La fftem^MTt. 

D'aintelles langues efbre engees i 
De nous seront sy bien ranges 
Qu'ib se tairont. 
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La deuxième. 



le vous promais, 

D'aintelles langues eftre enges ! 

On ne les soufrirons iamais. 

LairoisiefHe, 
Aufy c'eft bien le myleur. 

Le FaUt. 
Les galochers font bonne myne 
Du Drap d'or & de la babine. 
Tenes, en voyla un qui me regarde. 
Il eft encor a noftre garde. 
Pourunt sy vous voules larder. 
Une aultre fois faull regaider 
De ne blafouner pour les saincts. 
Que n'en soyes de mal atainctz ; 
Car sy la fieure vous empongne, 
La trouye qui touGours hongne. 
Ne la iument a tout sa peau, 
Ne vous fayroy t faire un manteau. 
Au clos sainct Marq, pour vous guérir. 



L'EimmUetir. 



Alons, sans plus s'en enquérir; 
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Car sy ne se yeolent garder, 
Nous auons du lard pour larder. 
Mais deuant que partir d'icy, 
Nous chanterons. 

Le Valu. 

Soyt fait ainfy. 



FINIS. 
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FAHCE NOUVELLE A .V. PERSONNAGES. 



Le premier Soupier commence. 

le voys bbyre a la compaignye, 
Puyfque nous sommes aflembles. 

La Soupière seruarU sur labU, 
Compère, Dieu vous en benye. 

Le deuxième Soupier. 
le voys boyre a la compaignye, 
Ainfy qu'un homme qui se nye. 

La Soupière. 
Vous aucs les efpris troubles. 
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Le premier Soapier, 
le voys boyre a la conipaignye, 
Puyfque nous sommes afembles« 
Le deuxième Soupier. 
Aipporte, han ! Margot, des bles, 
De la soupe, va, saus qu'on tarde. 

La Femme soupière. 
Et voyci des gens endeables. 
Le feu sainct Anthoine vous arde ! 

Le premier Soupier. 
Que te fault il, faulfe lefarde? 
Apaifer te fault tes caques. 
Aporte lardy boeuf et moutarde, 
Bière et ceruoife a plains baques. 

La Femme soupière. 
L'on vous prépare des banques 
De bien eftrange mais. 

Le deuxième Soupier. 
Et de quel sorte ? 
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La Femme soupière. 
L'abe qui paffe par la porte 
De son palays, le vois tu pas P 

Le premier Soupier. 
lamais ne feray bon repas 
Tant que luy aye cric meixy. 

Le deuxième Saapiér. 
A deulx genoulXy pas après pas, 
lamais ne ferày bon rèpas. 

La Femme soupière. 
O ! bel huifier ! bien m'y trompas. 
C'eft tout par trop. 

Le deuxième Soupier. 

11 eft ainry 

lamais ne feray bon repas, 
Tant que luy aye crie merey. 

VHuisyer enire. 
D*ou vient cela? et qu'eiïe cy ? 
Yoyci bien un peuple enrage. 



La Fâfnme soupière. 
Le Yoela bate et sangle. 
Prenes le galant, mes amys ; 
Car c'eft celuy qui nous a mys 
A tel erreur que vous voyes. 

VHuisyer. 
Vous eftes bien gens defuoyes 
De me improperer telle iniure. 

La Femme soupière» 
Le yeuU tu renyer, pariure ? 
Par Dieu, tu nous y a pas induictz. 

' Le premier Soupier. 
Bel huifyer, y n'y a pojbnct çl'huys 
Pour sortir hors, dq cc^fte place. 

Le deuxième Soupier. 
Y te conuient demander grâce. 
Et nous aufy; mais ofencc 
Tu as, ainfy qu'un infence, 
P'auoir prins a Tahe débat, 
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La Femme soupière. 
Huiiler, on te guete au rabat 
D'auoir efmouue telle noyfe. 

UHuisyer. 
Ca, effe donc voftre ceruoife 
Qui m'a faict les efpris troubler ? 

Le premier Soupier. 
Huifier, c eft a toy a trembler ; 
Car^ de par toy, tremble Mouille. 

La Femme soupière. 
Tu luy faictz ses maulx redoubler, 
Huifier, c'eft a toy a trembler. 

Le deuxieîne Soupier. 
Et douleur sur douleur doubler, 
Ce n'eft pas faict d'enfant de ville. 

La Femme soupière. 
Huifier, c'eft a toy a trembler, 
Car» de par toy, tremble Mouille. 

Le premier Soupier. 
Bilamer effe chofie si ville ? 
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En deinigrand hommes et femmes. 
Et en semer pluGeurs difames, 
Par efpitres et par adieux. 

Le deuxième Soupier. 
Cela a tous eft odieux. 
Blâmer aucuns qui sont sans vice, 
Qui se vouldroyent faire seruice. 
En ce pays et en tous lieux. 

La Femme soupière. 
Cela eft a tous odieux, 
Blâmer Tabe que voyes sy. 
Lequel nous Teult prendre a mercy. 
Es tu pas trop iniurieulx ? 

L^Huieyer. 
Cela eft a tous odieulx, 
Âbe, ie vous en dis ma coupe. 
Et mauldis Theure que la soupe 
Pe Mouuille ie vis iamais. 

{Hz se mêlent a genoulx deuant l'abe) 
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Abe, qui tous les cas i^emes. 
Ce jour, en ta nouuelle anee, 
Vers loy i'ofencc perpétrée 
Nous soyt pardonnee et remyfe, 
El que Mouuille soyt submyfe 
Au ponuoir de ta digne croche, 
La gardant d'iniure et reproche, 
Ainfy que tes petis aniys. 

(Vabe dira ces mos faifant la henedilion.J 
VAbe. 

Ton cas eft se iourduy remys. 

Le deuxième Soupier, 
Abe, boit pere et reuerent, 
Sy i'ey efi^e inreuerent 
Vers vous, prenes nioy a mercy ; 
Tcn ay de deuil le coeur noircy 
D*auoir touche la maiefte, 
Et mes godes ainfy gectc 
Apres voftre predeceffeur ; 
Dont a prefent taictes moy seur 
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Des cas que i'ey vers luy comys. 

'L'Abe. 

Ton cas l'eft ce iourduy remys. 

La Femme soupière. 
Abe, ne me veuilles defdire 
Sy conire vous fus plaine d'yre ; 
Quant a Mouuille, en pafant temps, 
Vinles pour voir les afiiftens» 
El pos et plas furent cafés 
Sans auoir nulle recompence ; 
Mais touteffois^ quant bien g'y pence, 
A voftre pouuoir, ie fremys. 

VAbe. 

Ton cas t'eft ce iourduy remys. 

L^Huisyer, 
Abe nouueau, nouiieau recours, 
Humblement deuers loy recours 
A deulx genoulx^ non pas debouit, 
Sachant que pardonnes partouit. 
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Pardonnes inoy mes lours excès, 
Dont en commun verbal procès 
le suys agite en tous lieux, 
Tant a raifon des faulx adieux, 
Des faulx blafons, faulces efpitres. 
Dont femmes treuuent leurs chapitres. 
Et tant d'aultres maies façons 
Dont plufieurs mouftrent les leçons. 
£n sorte que, pour faire court, 
le n'ofe sortir de la court, 
Suplyant amendrir l'amende, 
Pourueu que de bref ie m'amende, 
Ainfy qu'a tous ie Tay promys. 

VAbe. 

Ton cas t'eft ce iourduy remys. 

L'Huisyer. 
Grâces vous rends, abe notable. 

Le premier Soupur. 
Retournons donc a ndftre table. 
Car y nous fault vyder nos pos. 
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Chantons sans auoir nul repos. 
Sus, abe^ or commencon 
De dire toft une chanfon. 



FINIS. 
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Malice commence. 

Ou sont ces pèlerins des maulx? 
Veulent il poinct suyure malice 
Par clians> viages et hamcaulx ? 
On sont ces pèlerins des maulx ^ 
Quoy I veulent il eftre enormaulx ? 
Sortes, ou g'y metray police. 
Ou sont ces pèlerins des maulx, 
Veulent y poinct suyure malice ? 

Le premier Pèlerin nomme. 
Quant a moy, i'en tendray la lyce ; 
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Car ic ne saroye tenir. 

Le deuxième Pèlerin* 
Aufy la veulx ie entretenir, 
le ne le veulx pas aultrement. 

Le troisième Pèlerin badin. 
Ne moy aufy pareillement. 
Et sy ne su y s pas sy ienin^ 
Que ie ne fâche du chemin 
Au milleur de la compaignye. 

M^alice. 

Que dis tu ? 

Le troisième. 

A ! ie renie, 

Sy ie faulx a courir, troler, 
Pour le voyage defcroler ; 
Car i'ey vouloir de ma nature 
Faire voyage a Tauenture, 
Ne me chaulx sy ie me foruoye. 

Le premier, 
Premyer que de me m«irc en voye, 
Chantons. 
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Le deuxième, 
Maisy en nous elbatant, 
Chemynons tonfiours, en chantant. 

Le premier, 
Vela bien aie sns auant. 
Marchons et nous metons en ordre. 

Le deuxième. 
Or, alons pour yoir la defordre 
Qui se faict maintenant an monde. 

Le troisième. 
Ne me chault mais que i'aie a mordre. 
Or, alons. ' ' 

Malice. 

Pour yoh^ a la defordre. 
Gens bras et iambes fault defteurdre. 
Le premier, 

Ot, chemynons. 

Le deuxième. 
Alons comme une onde. 

Le troisième. 
Or, alons pour voir la defordre 
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Qui se faict maintenaiit au inonde. 
Malice, 

Sus donc, aies. 

Le premier. 
Comme une aronde ; 
Mais en aUmtj veuU bien scauoir 
En quel lieu on la pourpns yeoir, 
Et comment el eft conuertye. 

Malice. 

Taifes tous, ie suys auertye ; 
Premyeremenl scays les contres 
Ou plufieurs se sont acouftres 
En eftat de femyain getfre. 

Le troisième, 
A ! ce ne sont poinot gens de guerre, 
Ne vray supol du dieu Bacus ; 
Car ilz ne bataillent qu'aux eus, 
Comme ces barbes inorFondus, 
Qui sont demi mors et fondus 
D'eftre sangles parmy les reins, 
Ces senteurs de chemins forains^ 
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Ces coquars afules en grefne* 
Defordre les tient y en rené, 
Comme un trupelu, un mymin 
Qui Teult deuenir femynin ; 
C'eft enuers eulx qu'elle se tient. 

Le deuxième. 
C'eft mon, defordre se maincti^m, , 
Auec telz iens, Pen arage. 

Le troisième. 
Il eft de trop lâche courage, 
Qu'il se contrefaict et defguife. 

Le premier. 
Or ca» n'eft el poinoi a Feglife ? 

Malice. 

Ouy^ car ceiilx de religion 
Veulent tenir saTegiou;* 
Et mefmes grans.hiApyrievp 
Veulent eftre luthériens. . 
N'efle pas defordre» cela ? 

Le deusNeme. 
Ouy, seureinent! 



( «o ) 
Le irotsUme. 

Et puys Toyla 

Pourquoy vient yuer y efte 

Qui nods mainctient en pauurete, 

Et de quoy le grand malheur Tient. 

Mais vrayment quant me aouuyent 

luftice la détient el poinct? 

Malice. 

Quoy donc? 

Le premier. 

Sainct lehan, voyela le poinct ; 
le veulx venir a ceft endroict. 

Malice. 

luftice faict tort ou droict, 
Yoyrcy mais c'eft a qui el veult. 

Le deuxième. 

On veoy t mainct pauure qui s'en deult. 

troisième. 

On voyt mainct riche qui s'en rit. 
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Le premier. 
Par argent> iuftice s'efmeut. 

Le deuxième. 
On veoyt mainct pauure qui s'en deult. 

Leiroisieme, 
On veoyt qui a grand paine peult 
Se nourir, qui aultre nourift. 

Le premier. 
On veoyt mainct pauure qui s'en deult. 

Le deuxième. 
On veoyt mainct rich^ qui s*en rit. 
Et tel qui en terre jpourity ^ 
Et c'eft du tort qu'on lui a faict. 

Malice. 
Que vous en semble ? 

Le troisième. 
G'eft trop mal faict, malice; 
C'eft defordre, n'cft pas? 

Le premier* 

Ouy, ouy. 
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De Testât nul n*e{t refiouy : 
Un iour a rapdictoyre on faict 
Des chores de grai^d çfi^çt, 
Qui sont quelqu(^fois cauilleux^ 
Faire un exploit bien merueilleux. 

Le deuxième. 

S'on iuge ce cas périlleux ; 

Mais de peur d'en eftre irite» 

Y fauU iuger la vérité. 

Ainfy defordre sera mife 

Hors de ceulx qui Tairont submife 

Et entour d'eulx entretenue. 

Le tr<^isieme» 

Or sa^ ne s'eft elle poinct tenue 
En marchandireP 

Malice. 

Qu'eft elle don ? 

Leprepiier, 
Frênes qu'el en ay t pardoui 
Sy defordre ne s'en retire? 
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Le é(euxieme. 
Ma foy, nenin, et pour irous dhre^ 
Les faulx sermpns, hs tricheryes, 
Les regnymeua, les tromperyes, 
Les moqueryes et faulx marches 
Qui se font, spui Uint caches 
Entour defordre* 

Le^(rçiAi4m> 

Dont ie dis 

Et croys c|ue Dieu de paradis 
Se courfe a nous de tçlle afaire. 

Le premier. 

Il eft vray. 

Le deuxième. 
Ga, il fault parfaire 
En quel lieu peult el encore eftre ? 

Sialiçe. 

le TOUS le feray a congiioiftre 
Deuant que de moy séparer. 

Ne se faict el poinel aparoir 
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En guerrci par terre ou par nn^r? 



Et quoy donc, mainct&ict inhumer, 
Loin d'une eglife ou cymetâerei 
Et sans faire confeflion entière; 
Et fault qui meurent en ce lieu, 
Ouy, sans souuenance de Dieu, 
Ne de sa mère, rien quelconques. 



A ! vrayment, c'eft defordre donques ; 
En ce cas n*a poinct d'amytie. 



Mais yoicy ou eft la pitye, 
Quant ce vient a donner les coups, 
Ceulx la qui sont les myeutx secous, 
Bras coupes, iambes anales, 
C'eft la defordres, aies, aies ; 
Dont vérité vous confefles. 
le ne veulx gurrier qu'aulx feffes, 
A batre vin, bonne vendeuse, 
Que soufrir sy groffe ledenge, 



Lt premier. 



Le dêueeieme. 
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D'eftre en ce poÎMl marlkiie. 

Le ùrohiè^. 

En la fis nul n'en eft prife 
De hanter guerre. ^ - 

Le premier. 

A ! i'efperesy 

Sy on va sur les lutheres. 
Employer ma langue pour dire : 
Que bientoft leur conuient defdire. 
Ou par la sans qu^ilz ayent remors ; 
De par mes mains seront tous mors, 
Et puys y s*en repenliront^ 
Ces brouaux ! il en.menUront^ 
De ce que veulent mètre sus. 

' Le deuxième. 

En la fin en seront deceups. 

Le troisième. 

le le Yoyers volontiers; 

Mais sur les chemins et sentiers 

D'amours y pouroit on trouuer defordre. 
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MaUcé. 



Ouy, ouy. 



Le premier. 



Y fault prouuer, 

Afin qu'en ayons congnoifance. 



Depays le iour de ma naifance, 
En amours ie l'ai fait régner. 



C'efl; donc mal faict de nOus mener 
En tel Toiagei mes amys. 



Quant on a en amoui-s promis, 
Et la promaiffe ne tiént poinct, 
Defordre y eft. 



Voicy le poinct : 
Et sy la femme d'auanture, 
Qu'el veuille fraper ou mauldiret 
Ou le poure sot efcondire, 
C'eft'derordrey n'eft pas anfy ? 



Malice. 



Le deuxième. 



Malice. 



Le troisième 
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Ouy, Trayment. 

Le deuxième» 
le le croys aufy. 

Au moins aTes souueut m'y nuict. 

Le troisième. 
Et 8y Tamant, sur la mynuict, ' 
Eft a trembler parmy la rue, 
Et que sans celTer son oeul rue 
Vers la feneftre, fort penfant, 
Baifant là la eliquetei en paflant. 
En danger d'engendrer les mulles. 
Et d'amours n'a nouuelles- nulles, 
Synon, que la choffiç efl cerlaine. 
Bien souuent la fieare eariaine, 
C'eft defordre. 

C'eft mon, se croi ge, 

he premier. 
Et d'auantage, k dirai ge ? 

Motiee. 

Que feras tu don? ne crains rien. 



( »8) 
Le deuxième. 
Sy le mary se double bien 
Que la femme face un amy, 
N'eft il pas bien sot et demy 
De s'en courroucer tellement 
Qu'il en perde l'entendement ? 
Tant que son bon sens soyt ofte. 

Le troisième. 

Y doibt faire de son cofte, 
Pour euiter plus grans dangers. 

Le premier. 
Àinfy, meflieurs» les eftrangers 

Y sont touiiours mieulx soutenus» 
Entretenus et bien venus. 

Mille fois plus que nos YOifins, . 
Ne les pays circonuoifins. 
Defordre y eft elle pas ? 

Le deuxième, 
Quoy donques ! 

le n'ay veu nul pays quelconques 
Ou on leur lace ce que on faict. 
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Le troisième. 
Vous en voires Taîr sy infaîct^ 
Qu'en la fin en aurons dommage. 

Malice. 

Or, acheuons noftre voyage. 
Mais retenes tous ces notas 
Que defordre eit en tous eftas. 
Sus, recréons nous un petit 
De chanter. 

Le premier. 

Ten ay apetit. 

Le deuxième. 
Et aury, pour nous refiouir, 
Chantons. 

' Lê^ifiùisieme. 
Sus, faifons nous ôuir. 

{Jh chanUni 
Le premier. 
Sy i'eftoys tout prêt d'enfouir, 
De ioye seroys refucite. 

Le deuxième. 
Gectons hors toute aduerfite. 
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Leiroisûme. 
Gectons hbr» eimay et souky. 

Le premier. 
Soulcy n'eft que mendicité. 

Le deuxième. 
Gectons hors toulte aduerfite. 

Le troisième. 
Chafcun de nous soyt incite 
De chanter. 

Le premier. 
le le veulx ainfy. 

Lie dèWJfieme. 
Gectons hors enuy et soulcy. 

Le troisième. 
Gectons hors toulte aduerfite. 

Malice. 

Deuant que vous partes d'icy, 

Sy voyres vous defordre en poinct. 

Le premier. 
GhantonS) on ne la voulions poinct. 



( «»; 

JUalice, 

Qui commence et ne veult parfaire^ 
Ceft mal faict; voules vous pas faire 
Ce voyage qu^aues comprins? 

Le deuxième. 

Nennin. 

Malice. 
Vous en seres surpris^ 
Et mainctenant seres surprins 
I>e defordre, vous le voyeres. 

Le troisième. 
Sortes d^icy» car vous erres. 
Nous ne voulons poinct de defordre. 
Et vous trouueres qu'on ne peult mordre. 
Sus, sus, chantons mieulx que deuant. 
Arrière, vilain, arrière, auant. 

fllt ehauent Malice; le premier renire^ aàille 
en désordre, et diU:) 

Defordre eft embuchee 
Non pas loin d'tcy ; 
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El eft mal embouchée, 
C'eft sa nature aufy. 
Mais tout incontinent, 
Chafcun de nous labeure» 
Sans eftre impertinent, 
De la gecter au vent. 
Malice soyt cachée 
D'entre nous, sans mercy, 
On qu'el soyt efmouche, 
Sans faire demouree ; 
On le voulons ainfy. 

Le deuxietne, 
C'eft bien dict, marchons sur la brune. 
Et parlons des mangeurs de lune« 
Qu'ilz ont menge mainct bon repas, 
Et ne seroyent marcher un pas, 
Synon danfer aueq filleie. 
Ce sont ceulx qui defordre ont faicte 
Kt font toufioursy mais argent 
Les maintient en leur entregent; 
L'un saiUet, Taultre regibet; 
Mais ne vous chaille le gibet 
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Sonnera toufiours son bon droict* 
En prenan congé de ce lieu» 
Une chanfon pour dire adieu. 



FINIS. 
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Manhebeau commence. 

Ët puys, monfieur de Galop? 

Calop. 

Quoy, monfieur de Marchebeau ? 

Marchebeau. 
On n'auon plaifance que trop, 
Quant nous cheuauchons le haut trop, 
Sur un bayard ou un moreau. 

Galop. 

Toufiours dehet. 

Marchebeau. 
Efprit nouueau. 
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Gahp. 

Prompsy 

Marchebeau. 

Près, 

Galop. 

Bien apris, 

Marchebeau. 
Gentil cerueau^ 

Galop. 

Plaifant babil, 

Harchebeavk. 
Langue a son cours. 

Galop. 

Quanl ie suys aueq Isabeau, 
le fonce et rigolle beau, 
Pour entretenir ses atours. 

Marchebeau, 
Sangbieu î i'ey faici cent mille tour^ 
Depuys Paris iufques a Tours, 
Et tout pour Pamour de la belle. 
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Galop. 

Et pour ioyr de mes amours, 
Tey cheuauche et nuictz et iours, 
Yoyre le plus souuent sans selle. 

Marehebeau, 

Y ne fault poinct que ie le celle. 
Mais souuent ie tremble et chancelle 
Quant ie pence au temps de iadis. 

Galop. 

Tracafer de nuyct sans chandelle, 
Fluter, chanter, et aux chans d'elle 
le cuydois eftre en paradis. 

Marehebeau. 

Mais, moy, i'en ay faict per a dis, 
le cours, ie trotes, ie rauldis, ^ 
le faictz gambades et grans saultz. 

Galop. 

l'ey tant de cheuaulx pour bondis, 
Que mes reins, de leur rebondis, 
En endurent de diuers afaulx. 
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Marchebeaa. 
Nous cheuauchons 

Galop. 

Par mons, 

Marchebeau. 

Par vaulx. 

Galop, 

Puys a picy 

Marchebeau. 
Pays sur nos cheuaulx, 
Galop. 

Puys en archier^ 

Marchebeau. 
Puys en naquet. 

Galop. 

Puys chauk, 

Marchebeau. 
Puys l'aBe de Frenaulx. 

Galop. 

Mais, pour nos payncs et trauaulx, 
Nous y trouuons bien peu d'aqueft. 
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Marchebeau. 
Aucune foys, en un banquet 
On dance, 

Galop. 
On cinnne le bouquet. 
On baife, on parle a sa mye. 

Marchebeau. 
•Et puys sy vient quelque braquet 
Qui soufle tout? 

Galop. 

On faict choquet. 

On faict enfemble larquem^fe, 

Puys on s*en va, 

Marchebean. 

On tire vye, 

Galt^. 

Sans bruict, 

Marchebeau, 

Sans noyfe, 

GaU^. 

Sans enuye, 
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Viuans en amoureulx traicte. 

Marchebeau. 
Et en tel plaifance afouuye^ 
Nof tre volonté eft rauye 
En amours et ioyeufete. 

Galop. 

Nous auons pafe mainct efte 
Ou noua auons ioyeulx efte. 

Marchebeau. 
Et maintenant le temps se paffe. 
Nous sommes 

Galop. 

En panure te. 

Marchebeau* 

Nus, 

Galop. 

Minches, 

Marchebeau. 

En neceffite. 

Galop. 

Temps qui court aufy non compafe. 
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Marchebeau, 

Y failli iouer de paffe pafe; 

Mes en endurant quelque efpace, 
Atendant le temps de iadis. 

Galop. 

Y n'eft dyamant ne topafle, 

Mais faulte d'argent qui toft palTe, 
Nous rend un pou acouardis. 

Marchébeau. 
Sy sommes nous frans, 
Gabp. 

Fors, 

Marehebeau. 

Hardy s, 

Galop. 

Ruftres et en faicts et en dis» 
Sans engin, science et mémoire. 

Mm^hebem, 
Mais tous nos sens sont interdis, 
Quant nous trouuons efcondis 
Sus le faict d'âulcun auditoire. 
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Galop. 



Quel tourment ! 

Marchebeau. 
Quel dur afeffoire ! 

Galop. 

Ce nous eft un droict purgatoire, 
Il n'eft poinct de plus grans labis. 

Marchebeau. 
Encor eft le faici peremptoire, 
Quant un marchant donne auditoire 
Sur le faict de nouueaulx abis. 

Galop* 

Nous cherchons partout nos ubis. 

Marchebeau, 
Quites pour un grates vos bis^ 
Ou nous payons par étiquete^ 
Et puys quoy? 



Galop. 



Ramina grobis. 



Marchebeau. 



Nous marchons 
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Galop. 
Comme gens hardys, 
Ayant la main sur la braguete. 

Marchebeau, 
4 Par tel poinct on gaigne, 
Galop. 

On aquefte, 

Comme s'on l'auoyt par conquefte. 
Pose, qu'on baille signe ou seau. 

Marchebeau. 
Puys chafcun qui nous voy t enquefte 
Mais qui eft ce sieur sy honnefte ? 

Galop. 

C'eft le seigneur de Marchebeau. . 

Marchebeau. 
A ! monfieur de Galop, tout beau ; 
Nous chemynons sur le careau, 
Parmy les rues, 

Galop. 

Puys au palais. 
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Marché beau. 



Sy sourt connin ou lapereau, 



Poinct ne voulons de maquereau^ 
Nous sommes maiftres 



Marchebeau. 
Humble aulx coups 

Gidop. 

Apre a la vitaille. 

Marckebeau. 
Nos langaig^es ne sont pas lab> 
Et sy ne tient rien au palais ; 
Quant c'eft pour gibier qui le vailte, 
On forge aneaulx, 




Galop, 



Qn congne. 
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Marchetum.' 

On maille. 

"Galop. 

Nous faifons plus pour une maille^ 
Qu'aultres pour efcus enuers femmes, 

Marchebeau. 
Aucune foys on prent. 
Galop. 

On baille. 

Marck€ieaa. 
Et seulement cherchons bauille, 
Pour auoir la grâce des dames. 

Galop. 

C'eft un trefor» 

Marchdneaih 
On y dict barmes. 

Galop. 

Qui en peult ioyr de deuU drames. 
Il eft rauy îurques aulx cieulx. 

Marchebeau. 
l'abàndonneroys corps et amçs 
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Pour ioir de celle que i'anies, 
Sans plus d'un baifer gratieux. 



Précieux, 

Sy bien dis qu'on ne sairoyt myeulx, 

Marchebeau* 
Plaifans, auenans, atraietys. 

Galop. 

Y n'eft poinct de gens sy ioyeuU 
Qu'entre nos poures amoureutx, 
Ayant dames au coeur amaiis, 



Galop. 



Mos doulx, 



Marchebeau. 



Honneftesy 



Galop, 



Marchebeau, 



Gentis, 



Galop, 



loyeulx, 



Marchebeau, 



Becreatis. 




( 'T ) 
Galop* 

Aulcunc foys teniporifer, 

Par telz points trouuons nos gratis. 

Marcfubeau, 

Ainfy, prenons nos apetis, 

Sans bouce ouurir, n'cfquot brifer. 

Qui n'a argent 

Galop. 

Doibt auifer 

Quelque moyen pour s'efcufer. 

Marchebeau. 

Sy ne s'efcufe ? 

Galop. 

Sy baille gage. 

Marchebeau. 
Encor e(l il plus a prifer 
Qui en sort pour bien deuifer, 
Payant seulement de langage. 

Galop. 

Pour combatre 
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Marchebeau. 
Gens de courage. 

Galop, 

Pour baiailler ; 

JUarchêéeau. 
C'eft nortre urage, 
Simple comme deulx frères d'armes. 
Galop. 

Et sy nous trouuoiis aaix alarmes. 
Quel defTence? 

Riens que des larmes, 
Sans tirer vergfes ne bâtons. 

Galop. 

Poinct ne sommes de ces gens d'armes 
Qui ont dagues, lances et armes; 
Mais aulx femmes 

Marchebeau. 
Bien, combatoni 

Amour enlre^ en chanlani. 
Helas ! pourquoy s'y marie-t-on ? 
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On eit sy effe a luarier. 
Quel bruict quant on a son guerrier 
Ayraant de bon amour certaine, 
Qui faict de sa bource my taine, 
Et fonee argent pour gorgier, 
Conuoytist entre. 
Defoubz le houtx ou le laurier» 
Auprès de la doulce Tontaine. 

Amonr. 

Quel bruict quant on a son ^çorier 
Aymant de bonne amour certaine ! * 

Conuoytise. 
Quelque argentier mi treforier, 
Ou quelque large capitaine» 
Qui> pour heurter a la quitainé, 
Donaft des efcus un millier. 

Amowr, 

Quel bruict quant on a son gorier 
Aymant de bon amour certaine, 
Qui faict de sa bource mytaine, 
Et fonce argent pour gorgier. 
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Marchehem. 

Tos une voys en ce cartier 
Qui fort en amour se fonde. 

Galop» 

Sans qu'el demeure en son entier, 

Y nous luy fault drefer métier, 
El qu*a sa chanfon on refponde. 

Marckebeaa, 

Et fuft la plus belle du monde, 
Sy on se ralle, refiouye et chante, 
Tey yeu la beauté ma mye 
Enfermée dans une tour. 
Pleuft a la Vierge Marye 
Que i'en fuffe le seignour. 

Amour. 

Or sus, chantons a nofire tour, 

Y les fault a nous attn^er. 

Amour et Conaoylise chanlerU. 

Franc coeur, qu'as tu a soupirer? 
N'es tu poincl a ta plaifance? 
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Galop, 

Puyfqu'ilz se metent en debuoir. 
Chantons» y nous y fault reraectre. 

Marchebeau, 
D'aymer ie m'y veulx enireinectre, 
Puyfque ie Tay ouy chanter, 
A Touree du boys Talouete. 

Amour. 
Sus, defplyous gorgete, 
Et leur ref pondons a l'enuye. 

Conaoytise chanie, 
Amy, helas ! dict elle, que m*anuye 

Marchebeau, 
Dame de plairance afouuye, 
Dieu TOUS doinct ioye et bonne vye 

Amour. 

Salut, sancte, bruict et renon. 

Galop. 

Honneur ie vous rens a Tenuye, 
Dame de plaifance afouuye. 
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Marchebtau. 



Voflre beaulle tant me conuye, 

Qu'el a ma volonté rauye 

Pour vons aymer, veuilles ou non. 

Dame de plaifance afouuye, 

Dieu vous doinct ioye et bonne vye. 



Salut, sancte, bruict et renon. 



Or ca, et quel eft voftre nom ? 



le suys monfieur de Marchebeau, 



Cmuoytise. 



Amour, 



Marchebeau, 



Amour. 



Et vous? 



Galop. 
Monfleur de Galop. 

Amour» 



On, on ! 

Seurement, mon gentil mygnon^ 
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Ët TOUS et yoftre campaij^oii. 
Portes non de bas signeuriau. 

Marcheleau. 
Et comment cela ? 

Conuoylise. 

Bien et beau, 

La raifon eft bien aparente. 

Amowr. 

Telz gens marchant sur le careau 
S'impofent teh gens de nouueau; 
Mais ce sont mes seigneurs sans rente. 

Conaoytise. 
Portes voftre derree en vente, 
Et sortifes qu'el ne s'efuente. 

Galop' 

Ouy, dea, sy toft. 

Cùnaoyliêe* 
Troufes vos quilles, 
Et n'y contes n'a vint, n'a trente. 
Ce n'eft pas céans qu'eft la vente 
Ou debues vendre vos coquilles. 
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Marchebeau» 
Quoy, dames gentes et abilles, 
Ëfle maiiitetiant la manyere 
Et Terut de sy belles filles 
De donner refponce sy fiere ? 
Ne vous semblit poinct qu'il affere, 
A moy qui par amour vous ame, 
Dea, monfieur vault bien madame. 

Amour. 

Bien, sy vous eftes grand seigneur, 
Sy vous faictes donc bien seruyr ; 
Mais pas ne voys» pour mon honneur, 
Qu'a vous ie me doyue aferuir, 
Sy ne le voules deferuir 
Par fort donner, e'eft ma reponce; 
On n'a plus d'amour qui ne fonce. 



Encor, n'auons pas entendu 
La requcfte qui vous demande. 



On n'y vouldroyct pas contredire; 



Galop. 



Croyes qu' 



l'a donner en temps deu 



% 
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Mais pas ne debues efcondirc 

Sy seurs amoureuU beaux et gens. 

Beau parler apaife les gens. 

Canuaytise. 
]1 en vient tant de telz que tous, 
Chantereaulx, barbouilleurs^ raillars, 
Qui ne virent onqaes sis soublz, 
Et font des amoureulx gaillars. 
Se ne sont poinot tes coquillars 
Qu'amours doibt tenir ea pafture; 
Amour sy eft quant argent dure. 

Marchebeau, 
Sy ie vous ay mon coeur donne, 
Dame gracieufe et honnefte, 
Me lercs vous abandonne, 
Sans ouir mon humble requefte? 
C'eft que pitye vous amonnefte. 
Que vous secoures corps cl ames, 
Pitye se doibt tourner aulx dames. 

Amour, 

Fnfics vous compte de palatin. 
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Et plus beau cent foys que lafon» 

Vous perdries voftre latin, 

Ët en vain faietes telz blafon. 

Plus n'eft maintenant la saifon r 

De secourir s'on n'y acqueUe, 

En vain faietes voftre requefte. 

Marchebeau. 
Un reguard prefchant de voftre oeuil 
A faict d'amour mon coeur ferir, 
Efpoyrant que sy doulx aceuil 
Me voulfift un peu secourir^ 
Ou aultrement ie voys mourir 
Sy de bref n'y donnes remède, 
Raceuil, confort, secours et ayde. 

Conuoytise. 
Mais aues vous force d'argent, 
Qui voules maintenir amours? 

Galop. 

Chafcun en eft léger et gent, 
Mais nous sommes de noble gent, 
Dignes de porter les atours. 
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Conuoylise. 
Pour ueaut faicles tant de tours, 
Et eu vain faictes tel demande. 

t Marchebeau. 
Au moins receues ma demande. 

Amour, 

Qu'effe? 

Marchebeaa, 

Une requefte 

Que TOUS prefente par efcript. 

Conuoytise, 

Y n'en fault plus faire d'enquefle, 
Vous y venes en temps prefcript. 

Marciubeau. 
Et, pour Tamour de lefus Chrift, 
Ayes pitye du poure amant. 

Amour, 

Mon amy, a Dieu vous commant. 
On dict qu'a hardy demandeur 

Y fault hardiment refufer. 
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Galop, 

Pas ne vous appartieut tant d^eur, 
Vous ne vous faictes qu'abufer. 

Amour. 
Encor s'en fauU il excufer, 
Et leur faire quelque defperche; 
Leur blafon m'enuye et empefche. 

Conuoytise. 
le leur voys faire un court adieu. 
Et les defpcrcheray sy brief 
Que plus ne vyendront en ce lieu 
Nous faire requefte ne grief. 
Tenes, galans, tcnes se bref, 
C'eft une leftre veue et leue. 

Galop. 

Qu'effe? 

Conuoylùe, 
Un vidimus sans queue. 

Marchebeaa. 
Corbieu ! nous sommes defpefches. 
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Conuoylise. 
Sus, seigneurs, sus, defpefches, 
Ne faictes plus icy d'aproche. 

Galop. 

Quel defhonneur î 

Marchebeau, 
Quelles reproches ! 
Nous sommes bas. 

Galop, 

Mal compares, 

Plas com gens d'armes cafés. 

Marchebeau, 
Confus comme fondeurs de cloches. 
Galop. 

On nous a coupe court les broches, 
Sans que puifons aler iamais. 

Marchebeau, 
Y n'y fault plus chercher defpefches^ 
Nous auons eu le dernier vers. 

Cenaoyiùe. * 
Ailes, chantereulx. 
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Ailes, nyueles. 

Conuoyiise. 

MincheSy 

Amour* 

Piètres. 

Conuùylise. 

De poure gent. 

Amour. 

Entendes que sont clers ou les, 
Chanoynes> seigneurs ou vales, 
Au moins ne font rien sans argent. 

Connoytise. 
S'on auoyt la force Hercules, 
La beaulte d'Absalon le gent, 
Auec la valeur Àchiles, 
Amour ne faict rien sanâ argent. 

Galop. 

Il a beau faire eompromys. 
Qui eft de foncer négligent, 
Plus eft de parens que d'amys. 
Amour ne faict rien sans argent. 



Digitized by 



( 3. ) 

Marchebeau. 
Conclufion : qui c'eft sumys 
En amours poure et indigent, 
Il eft renuoye et demys. 
Amour ne faict rien sans argent. 



FINIS. 
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LE MAISTRE 

D'ESCOLLEj 

FA KGB lOYBUSE A .Y. PERSONNAGES ^ 



C'eft a fcauoir: 

Le Maiftre d'erooUe, 
La Mere, 

Et les troys Efcolliers. 



Se vend place du Louure, 
Chez Techener, libraire* 
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Le Maisire commencé 

le suys recteur, grand orateur. 
Renionftrant, sans eftre flateur, 
Qui folye les mal penfant. 
Ercolliers ne sont en dorteur» 
Chafcuii d'eùlx difpute en docteur 
Pendant que d*icy sont abfens. 
Auoyr n'en Teulx millers ne cens, 
Charge très grande n'eft pas sens; 
Moy seul ne les pouroys inftruyre, 
De ce que i'en ay me contens. 
Leur aprendre Donneft et sens^ 
Principes et Caton conftruyrc, 
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Tant scauoir ne faict que défini y re 
L'homme, s'il ne si: veull coiidiiyre, 
De son scauoir faire debuoir. 
Scauoir eft bon quant on faict bruyre 
Le sens que l'homme doibt auoir. 

La Mère des escolUers entre. 
Maintenant me fault aler voir 
Mes enfants, de beaulte compris^ 
Afin que ie puifle a scauoir 
S'ilz ont profite et apris. 

Magister. 
le n'aye poinct peur d'eftre refpris, 
Ne charge en ma concicncc, 
Car bonne-doctrine et science 
A mes efcoUiers yeulx montrer. 

La Mere. 

Dieu gard! magiftcr, penfil entrer? 

Magisier, 
Ouy, dea, entres, sy vous voulcs. 

La Mere. 
Mes enfans veuilles moy monftrer, 
Dieu gard magifter, peulx ie entrer? 

Magister, 
Ne les a vous seen rencontrer? 
Hz sont hors de ce lieu a sauher. 
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La Mere, 

Dieu gard inagifter, puys ic entrer? 

Magisler, 
Ouy, (Ica, entres, sy vous voules. 

La Mere. 
Ou sont vos efcolliers aies ? 

M agis ter. 
le les ay cnuoyes sur les champs 
Coriger un tas de inefchans. 
Mais y demeurent longuement. 

La Mere. 

Y les faiilt auoir vilement, 
Car ie veùlx auoir cognoifance 
S'ilz ont apris. 

Magister. 
\ ! grand puiflance, 
Pences qu'ilz n'ont perdu leur temps? 

IjaMere. 

A 1 magifter. 

Marier. 

le les entens. 

Vous poures voir bientod au Tort 
Comme i'en ay faici mon cflbrl. 

La Mere, 
Pe leur bien Dieu soy t mercyc. 
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Socie^ premier escçUier, entre, 

Amyce, 

Amyce, deuxième badin, entre, 
JPIacet, Socie? 
Le troisième Escollier^ {^quaiidoque, entre. 
VeniU adscolam? 

Amyce, 
Non, non, suys pas. 

Socie ^ 

Quoy? 

Amyce, 

Licencie. 

Le troisième. 

Amyee. 

Amyce, 

Placet, Socie? 

Le deuxième. 
Mais bien plus toft. 

Socie. 

Ifècensie. 

Amyce. 

le n'ay, ne veulx amtel regnon. 

Socie^ 

Amyce. 
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Amyce. 

Placeip Socie ? 

Le troisième. 

VtnUe? 

Amyee. 
Âd scclam ? Non, non. 

La Mere. 

Mon iilz ! 

Amyce. 

Ma mere ! 

LaMere. 

Mon m y gnon, 

VeuU tu abandonner ion niaifire ? 
Celuy qui se yeùk èntremairire 
De t'aprendre toute science. 

l'en scay plus, sur ma concience. 
Que vous, luy, toy, moy et nous deulx. 
Vous le scauez monftrer, Ife veulx ; 
Car quant nous auoiffs éu congé 
D'aler iouer, me suys renge 
En lieu ou i'ey bien àperceu 
Que le monde a éftë deireù . 
Et premier qu'entrer en propos, 
Prenon un petit le repos, 
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De chanter pour fere Fentrce. 

Magistet, 

Science soyt a tous monftree, chantons. 

VEscoUier iroisieme. 
Tout sera a cefte heure defuoquc 
Dea efeoUicrs de Candoque. 
Et pour eftre myeulx cfiouys, 
Chantons des chansons du pays 
D'où nous venons. 

{Ils charUenl,) 

Socie, 

Sans contredict, 

Vous n'en seres en rien defdict. 

(Ils chantent, 
LaMere. 

Magifter vous ères le pris, 

Mes enfaris aues bien apris 

En très grand science profonde. 

Magisler* 
Toy, premyer, ie veulx que te fonde 
De me déclarer sans rébus 
D' ou tu viens ? 

Amyce, 

De voir les abus 

(^ui se font au monde, sans double. 
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Magisler. 

Comme quoy ? 

Amyce, 

Y sont une roulte. 

Ainfy comme y veulent prétendre, 
Charcun d'eulx veulent faire entendre 
Le faulx, mais ie les feray reux. 

LaMere. 

Il eftplus grand clerc que vous deulx, mi dieiilx î 

Amyce, 
Se suys mon, se suys mon. 
Or, entrons a nofire sermon 
Plus a«aiit; mais sans long procès, 

Y fault déclarer les excès 
Mechantetes, urbanités, 
Leurs façons, leurs mondanités, 
Qui font par grande deraifon, 
Dont on n'en faict p(»nct la rairon 
luftemeolt aWify qu'on dotbi faire. 

Mûgisier, 
A le dire plus ne difere, 
Monftres que suys maidre de sens, 
Qui vous aprens vos petis sens 
Pour vous garder de ce danger. 
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Sùcie. 

Nul de nous n'en eft eftranger. 
Il ont faict en noftre pays. 
Se qu'il conuient qu'ik âoyent hays. 
Vela le poiiict de nos leçons. 

Amyce. 

Laifes moy tlire leurs façons : 
En karerme mengeuflent cher; 
Sainclz, sainctes cuydentempercher, 
Que pour Dieu ne soyent defpries. 
Sy deiilx nous ef lions maifiries 
Se seroyt une g^and hoteur. 

La M ère. 
Et qui les maine? 

Amyte. 

C'cft erreur. 

Mais contre eulx me suys defpite, 
Quant i'ey veu leur mondanité 
£t leur mefcliant gouuernement, 

Magister. 
Il y fault pouruoir aultrementi 
Car y nous en pouroyt mefprendre. 

Amyce. 

De leur scauoir ne veulx aprendrc, 
l'ayme myeulx tos enreignemens. 



Digitized by 



( " ) 



l'ey veu des gauuerofiueos 
Ua grand tas> misnt^rs et flaleurs, 
Molueillansy grans atUilaleurs, 
Qui prefcheni, )|C>U|jAft r£iiangilie» 
Mais oiU leurs pipgiii« fort agille 
Dp prefcher tp|]^^ alHiAop* 

Et toy, après?.. .... 

UEscolUqf iTMienie. 
l'ey veu confnfion» . . î . 
Qui mainte foys m'a faict seigner 
De voir les grands mal enfeigner ; 
Mais infpiration dyuine 
Viendra, ainfy comme deuyne. 
Qui leur monftrera. Jeur ofence^ 
Et fera a ch^GciJkp deiJCeiice, 
Afin que n'ayons uus (|etxis. 
Que leur raoudanite sqyjt l>a3 ; 
Lors nous auroiis> selon ma guifc, 
Bonne garde, 

Magi$ler. 

yoire a Tcglire. 
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Sommes nous clers? 

La Mere. 
Guy, iufques aulx dens. 

Socie. 

Nous auons veu leurs accidens. 
Leur eftat, leurs condicious. 

Le deuxième, 
Voyre et prins des difcueions. 
C'eA raifoD qu'ayons vçpgcance. 

Amyce, 
Ainfy pour auoir alegani^e, 
Cefl bien raifon que tout soyt dict; 
Mais venes sa abiiauà; 
Prenes, gcctes mon efcollyere, 
Qu'effe en francoys? 

La Mere, 

Une brellyere. 



Siinct lehan ! ainfy ces marabays 
^e sont acumules enfemble^ 



Amyce. 



Habilaculum, 



La Mere. 



Unes brays. 



Amyce, 
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Tant que chafcun d*icculx refemble 
A ceulx de Sodome et Gqmore; 
Tellement que leur cas a bore, 
N'effe pas chofle trop infâme? 

Magister, 
Leur mondanité neft par femme. 

Le deuxième Escollier. 
Leur erreur neft par bon mynifire. 
Amyce, 

Leurs sifmes et bcons m^enflamme. 

La Mere, 
Leur mondanité neft par femme. 

Magister, 
C'eft le diable qui les afame 
Du feu d'enfer. 

Socie. 
Et leur grand tiltre 

Le troisième Escollier. 
Leur mondanité neft par femme. 

Amyce. 

Leur erreur neft par bon myniftre, 

Confufion tient leur chapitre. 

Et puys difent, tant sont nays. 

Que c'eft la mode du pays. 

Et pour eftre plus promps et chaulx. 
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En leur mal ufent d'aptichâulx. 
(^ue eufent il un eftton de chien. 
Pour chafeun mes ! 

ÈlagisUr. 
Tu dictz très bien; 
le suys d'auys de cefie afaire. 

Le Iroisiem» EscoWer. 

Et quoy ? 

Socie. 

Pour en auoir le bouh, 
Y fauh faire du feu de tout; 
Car ils s'efforce en leur g^uife 
De vouloir rompre noftre eglife, 
Dont ce nous eft grand punaific. 

Magister, 
Qu'on les bruile sans ^figie ; 
Car aultrement, s'on ne le fuicr, 
Vous voyres le peuple, en efaict, 
Qui poinct ne se contentera, 
Et ce pendant qu'on chantera, 
Targes vous ver6s pàlriliiAerè 
Ce qu'on faict, dont îè m'en veulx taire. 
Et pour myeul:x vous fiaiire ententis 
Tous maiftres sont bons aprciîtis. 

(Its ehanient.J 
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Magisttr. 
t)e mal faire ou n'a nul repos. 

Amyce. 

Magifter, donnes nous campos 
Viftement et vous derpefches. 

Magisler. 
Voycy de 1res vaiUans supos. 

Tous ensemble. 
Magifter, donnes nous catnpojt. 

Socie. 

Neuf y en a. 

Magisler, 

C*eft a propos. 

Amyce, 

Troys vies. 

Le troisième EscoUier, 
Troys neufz. 

Socie. 

Troys defpefches. 

Tous ensemble. 
Magifter, donnes nous campos. 

Magisler. 
De bien chanter vous empefches. 

Le iroiseeme EscoUier. 
Magifter> qui a men penyer? 
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Socie. 

Magîrter, qui a ma pouquelte ? 

Magister. 
Tu me semblés un gros anyer, 
Y n'en fauU plus faire d cnquefle. 

LaMere. 
Magifter, tous aures le pris, 
Priant lefus de Paradis 
Qui preferue la compagn^ie. 
Une chanfon, ie vous suplye. 



FINIS. 
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BATELEUR, 

FARCE JOTEUSB A .Y. PIRSONNAGBS» 



C'eft a fcauoir : 

Le Bateleur, 
SonVarlet, 
Binete , 

Et deulx Femmesé 



Se Tend place du Louure, 
chei TecheneTi libraire. 
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Le Bateleur coinmence^ en chantant, en tenant 
son varlet. 

Ariere, arîere, ariere> ariere^ 
Venes la Toir mourir, venes ; 
Petits enfans, mouches vos nés. 
Pour faire plus belle manyere. 
Ariere, ariere, ariere, ariere, 
Yoecy le roondtre des badins, 
Qui n'a ne ventre, ne boudins, 
Qui ne soy t subiectz au derrière. 
Ariere, ariere» ariere, ariere, 
Yoicy celuy, sans long freteU 
Qui de badiner ne fut tel, 
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L'expérience en eft plainiere. 

Ariere, ariere, ariere, ariere, 

Voicy celuy qui ptffe tout ; 

Sus, falotes le sault, hault, deboult, 

Le demy iour^ le souple sault, 

Le faicty le delaict, sus, i'ai chauU, 

Tey froid T eft il pas bien apris ? 

En efect, nous aurons le pris 

De badinage, somme toute, mon varlct. 

Le VarleL 
Han ! mon maiftre. 

Le Bateleur. 

Efcoute : 

Y fault bien se mouftrer abille, 
,Tant qu'on ayt le bruict de la ville ; 
Car cela nous poura seruyr 
Pour noftre plaifir afouuyr, 
Entens tu bien ? 

Le Fol let. 

le TOUS entens. 

Nous ne ferons que pafe temps» 
Pour refiouyr gens a plaifir. 

Le Bateleur. 
Les fiebures vous puifent saifir. 
Mou varlet. 
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Mais c'eft pour le maiftre. 

Le Èâtékiir. 
Hais un eftron pour le repaiflre, 
Aufy bien iunes tu souiienl. 

le FarUi. 
le defiunes souuent de Teni/ 
Mon ventre eft plus cler que veriere; 
Hais si ie lâche le deriere^ 
D'auanture, entendes tous? 
Voftre part y sera toufiours. 

Le Bateleur, 
Tu me veulx afes seuMkit bieui 
Han i mon Tarlet, pafle, reuîeù. 
Or> va quérir ma tetifiête, 
Ma tretoute, ma mie Binete ; 
Et| de bref^ hiy faiel a seaueir 
Qu'on la defire fort a veoir ; 
Car icy nous employer 
De noftre seauoir defpkyer. 
En efect» nous aurons lè bruict. 

Le Farlet. 
Le bruict aurons satts auoir fraict^ 
Car les dons apetifent fort. 
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Lt Bateleur. 

Or, va. 

Le Vaxlet. 
le feray mon effort 
Myeuk que yarlet qui soyt en ville. 

[En chaniàni.) 
le suys amoureulx d'une (îUe, 
Et sy ne Tofe dire, la toureloure, la. 
Ma metrelTe, han ! 

Binete enire. 

Qui effela? 

Le Varlet. 

Venes. 

BùuU. 

En quel lieu? 

Le FarUt. 

Tant prefcher, 

Blaintenant conuient defmarcheri 
Tant auons troté marche, 
<||b nous auons trouue marche 
Pour noftre marchandife vendre. 

BineU. 

C'eft donc marchandife a defpendre 
Poinct ne profitons aultrement. 
Toutes fois, alons. 
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Le Varkt. 



Vilement. 



{IlchanU.) 



El a les yeulx vers el rians» 
Et le corps faict a Tauenant. 
QuaDt ie la voy, mon coeur soupire, 
Et sy ne l'ofe dyre, la toureloure, la. 
Binete. 

G'eft trop chantCi charge cela. 

Le Farlet. 
Charger ? i'ey encdr a diner ; 
Taymes beaucoup myeutx le traîner , 
Aufy bien n'effe que bagage. 

BineU. 

Au moins fais toy Taloir. 



le gage 

Que ie feray des tours sans ceffe. 

Le Bateleur. 
Que tantôt i'auray belle preffe, yarlet. 



U Farlei. 




m 



Le VarUi. 
Voyci Binete d'Aadely» 
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Venesi venes a la "vollee. 

Le Bateleur. 
Venes la voir, la defoUée, 
Approches tous. 

Binete. 

A ! mon baron. 

Le Varlet. 
Que ie soys de vous acoUee^ 

LeBaleUttr. 
Venes la voir, la defollee. 

Le FarleL 
El eft de prefent afoUee, 
On le voit a son chaperon. 

Le Bateleur. 
Venes la voir, la defollee, 
Aproches tous. 

BifieU. 

Et> mon baron! 

Le Balelemr. 
Otf me dictes qu'on chanteron 
Se pendant qu'on s'afemblera^ 
Mon yarlety qui commencera ^ 
Le VarlU. 

Ce sera moy. 

BineU\ 

Mais moy. 
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Le Bateleur. 

Mais moy. 

Le Varlei. 
Mauldict soyt il qui se sera I 
Le Bateleur. 
Mon varlet, qui commencera? 

Le FarteL 

Ce sera moy. 

Binele. 

Mab moy. 

Le Bateleur. 

Mais moy. 

Le VarUt. 
Sy ie vis iufqu'au moys de may, 
le seray maiftre. 

Binete. 

G'eft laraifon. 

Le Bateleur. 
Chantons, et otona ce Mafon. 

LêFi^rlet. 
C'eft bien dict» meunelTe, chantons. 

Bmtte^ en chmtaaU . 
Ori efcouftes. 

Le Bateleur, en chantanf. 
Or, efcouftes. 
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Le Farlel. 
Or, efcouftes, sy vous voules. 
Une plaifante chanfonnete. 

BineU, 

Vos gorges sont trop refoules. 

Le FarUt. 
Sans boyre, la myenne n'eft nete. 

Lei deulx Femmes entrent, en chantant. 
Alons a Binete, duron, la dureté, 
Alons a Binete, au Chafleau gaiilart. 

Le Bateleur. 
Or sus, faictes un sault, paillart. 
Pour Tamour des dames, hault, sus. 

La première Femme entre. 
Ces gens la nous ont aperceutz, 

Y font quelque chofe pour nous. 

Le Bateleur. 
Aproches tous, aproches vous, 
Et vous ores chofes nouuetles. 

UVarlet. 
Yenes voir la belle des belles. 
Arrière, faictes voye. 

La deuxième Femme. 

Y fault bien que ceci ie voye. 
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Car a mon plaifir suys subiecle. 

Le BaUleuvi 
Aproches^ qui yeult que îe gecle 
Mon Bcauoir ? hault les mains. 

Binete. 

L'on vous veult monftrer 

Que n'en sceutes un rencontrer 

Qui tant fift de ioyeufete. 

Le Bateleur. 
G'y ai efte, g^y ai efte, 
Au grand pays de badinage. 

La première Femme, 
A vous quelque beau perfonnage 
Pour nous? car c'eft ce qui nous mayne. 

Le Farlel. 
Tous nouueaulx faictz de la seymay ne. 
Des plus beaulx que iamais vous viftes. 

Le Bateleur. 
Valet, sauons bien que vous dictes. 
Qui sera niaiftre de nons dealx ? 
Laife parler. 

U VarUl. 

le le veulx. 

%x Binete la defoUee» 

Fault il pas qu^el ayt sa pallee? 
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Hen! 

Le Bailleur» 
* Pais I que ^ ne vous efiende. ^ 
Binele. 

le l'aray. 

Le BaUUyr, 
Mais plus toit U merde. 

UVarlU. . . 
Menges la donc> <iu^el ne se perde ; 
Car quila iiMaxgfpn^rl>iinir , , . 

le parlerai. 

La deux^m f^mmri s 
El parlera^ ^ ^ . 

Femmes ont il pas leur pbnete ? 

S^el ne parle, el afolera. 

Binele, 

le parleray. 

Le Bateleur > 

El parlera. 

Lafn^emiereFetBmmry 
Dea, s'el ne parfe, el vous laira« ^ 

LeBa/^eliur^ 
Et la place ei^ sera plus peW^; < . ; 



( >5 y 

BineU. 

leparleray. 

• Les deulx'Fâmmês énsémUe. 
El parlera. 

UVarUt. 
Et leqae fouré mengera. 

La deuxième Flemme, 
Femmes ont y pas leur planète ? 

LêBateleUr. 
Ouy» quant ilz ont leur haoltméte, ' ^ 
Tefmoing mon varlet. 

LeV^arlel. 

Il eft vray , n^éft pib donc {Hz chanUni. 
Qu'en dira Binete, qui a le coeur gayt ' * > 
Vineee. 

Haulty qui en yeult leué le doy. 

Le Bateleur n 
A sept cens fransi 

BineU. 

Mais a sept blans. 

Le VarUl. 
Noue ne sommeé pas a sept blans» 
Sangbieu ! il n'y a croix en France. 

Le Bateleur. 
Taymes autant Tendre a créance. 
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Qui en veult? ie les Toys remectre. 

Le Varltt, 
Encor fault il vendre, mon roaiTire. 

Le Bateleur. 
Vendre, mais trocher eft le myeulx; 
De trocher ie seroys ioyeulx, 
Sy de femme eftoys myeulx pourueu. 
Et TOUS n'aues rien Teu^ rien Teu? 



Vous ne nous monftres que folye ; 
Monftres quelques face iolye 
Qui refemble a la créature. 



Vous Toires maiucte pourtraicture 
Des gens de quoy on fakt memoyre. 



Et vous n'aues rien veu encore 
Depuis que vous eftes ceonif 
Voecy des badins antiens, 
Voecy les ceulx du temps iadis. 
Qui sont la sus en paradis. 
Sans soufrir paines et trauaulx. 
Voecy maiftre Gilles des Vaulx, 
Roufignol, BrierCy Penget, 
Et Cardinot qui faict le guet • 



La première Femme. 



Bineie. 



U VarUl. 
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Robin mercier> coufin Ckalot, 
Pierre Regnault, se bon falot, 
Qui'chans de vires mectoyent sus. 

La deuxième Femme. 

EftUvray? 

Le Farlet. 
Ils sont mis la sus. 

Y n'ont faict mal qu'a la boyfon. 

Le Bateleur. 
Chantres de Dieu sont tous receups. 
La première Femme, 

Eft ilvray? 

Le Bateleur. 

Y sont niys la sus. 

Le Farlet. 
Myracles en sont aperceups, 
Dieu veult qu'on le serue a bon son. 

Les deulx Femmes ensemble. 
Eftil vray? 

Bifiete. 
Ils sont roys la sus, 

Y n'ont faict mal qu'a la boyfon. 

Le Bateleur. 
le vous dis que Robin Moyfon 
De nouueau nous Ta reuelle» 
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Et ateudant nolti ^eUe^ 

Pour chanter en leur pttre d'hoimettr, > 

Un surnomme le pàrdbnneur» 

Un toupinec dif «li coqtdft^ 

Ou un grenier aymant le vin» 

Pour deuant Dieu te0 sèodurir. 

Le VarUt. 
le ne veulx pôinct encor Aïonrir, 
Car ie m'ayme trop myeulx icy. 

Le Baléleur, 
Voecy les viuans^voy les sy, 
Maintenant ie les vous prefente» voyes. 

La première Femme. 
Poinct n'en yeulx efire exempte. 
Que ie n'en aye tout mon plaifir. 

La deuxième Femme. 
Veuiles ncnis les myllenrs choifiri 
Afin que nous les achatons. 

Le VatUt. 
le les Toys choifir a tâtons, 
lufques au fond de la baneie. 

La première Femme. 
Parles a Binete. 
De tout el vous fera marche. 
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Bineie. 

Nous aurons tantôt tout cherche 
Sans Tendre, ie n*y entens rien. 

LeBaielemr. 
A combien, dames, à combien? 
A un liard ! qui en ToaMra, 
Maintenant, dameti on Toyra. 

La deuxième Femme, 
Poinct n'eu voulons. 

LeBaieleur. 
Rien n'y entens. 
Vous ne voules que paffetemps, 
Pour rire en chambres et tardins. 

Le Fe^Ui. 
Vecy Yccy les nouneaalx badins 
Qui von dancer ie trihory; 
Vecy ce badi» de foury, 
£t le badin de Sainct Gerui», 
Les vonles vdtts?^ 

La première Femme , 
Que ie les voye. 

Replyes, tout ceh me sendble vîMe. 

LèBeÊ€lem. 
Bien, le badin de Sofeuille, 
Ou le celuy de MarCanRriHe, 



Les voules vous? 

. La deuxième Femme. 
Et, c'eft Pierrot. 

Le Varlet. 
In gen, c'eft, c'eft mon firerot, 
AuTy le bourfîer et Vincenot, 
Sainct Pefin, se mengeur de roft» 
Retenes le, il eft gentil. 



Que tous auitres soyent en vetil, 
Car toutes fafches tous en eftes. 



Voecy le badin aux lunetes, 
Et pluûeurs auitres petis badins 
Qui vous aualent ces bons vins. 
Seront ils de la retenue? 

La première Femme. 
Son badinage dymynue, 
Pour tout yray ; mais ses compaignons 
On ne prifon pas deulx ongnons, 
Car y ne font que fringoter, 
Y ne nous feroyent qu'afoler. 



Vous ne voulês rien acheter; 
Vous eftes afes curieufes 



Le Bateleur. 



Bine te. 



Le VarUl. 
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De voir iuuentions ioyeufes. 
Mais quant yient a faire payement, 
Rien ne voules tirer, vrayment. 
Et ce poinct icy retenes : 
Chantres et badins sont tenues, 
Ainfy prou vous face, mefclames. 

la deuxième Femme. 
De dons ne pouons auoir blafmes; 
Nous mefmes voulons qu'on nous donne. 

Le Bateleur, 
Ainfy, honneur vous abandonne. 
Vous voules auoir vos plaiflrs» 
Vos acompliferaens, vos deCrs, 
Nous entendons bien vos façons. 

Le rarlei. 
Sy vient un rompeur de chancon. 
Un fleureconi un babillart, 
Faifant de Tamoureuh raillart. 
Qui vienne saifir le cofte, 
Y sera pluftoft efcoute 
Cune plaifante chanfonnete. 

La première Femme. 
Dictes vous? 

Le VarUt. 

Parles a Binete. 
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La première Femme é 



Sy d'auenture on nous gaulditi 
Ou noftre mary nous mauldit. 
Ou prendron nous noftre recours. 
Qui nous veuille donner secours ? 
Synon d'ouyr quelque sonnete. 



Dictes vous? Parles a Binete» 
Qui se lient au Chafteau gaiUart. 



Sy noftre mari eft vieillart. 
Qui ne faict que rioter. 
Ou iron nous pour gogueter ? 
De ce voulons eftre certaines. 



Sy vous vient vos fiebures cartaines, 
Incontinent ie vous réfère 
Que leur deues refponfes ferc» 
Mais vous, car cela eft honnefte. 

Les denlx Femmes ensemble. 
Dictes vous? 

Le FarUt. 

Parles a Binete. 

LeBaUleur. 
Binete vous en rendra compte. 



Le Bateleur. 



La deuxième Femme, 



UFarlet. 
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La première femme. 
De nous ne faictq^ pas çrand compte, 
Mais bien on s'en rapor(ç a vous. 

le VarUl. 
Aafy ne faictes vous de nous. 
Une perfonne de valleur 
N'apelle un chantre batelleur, 
Ne farceur ; mais a bien choifir. 
Gens de coeur plains de tout plaifir. 
De vos dons riens ne conprenons ; 
Mais noftre plaifir on prenons» 
De chans pour eftre efbanoyes, 
Sans iamais eftre dçf^Qyos. 

Bi$uU. 

De Dieu poinct ne vous défies, 

De lui seres glorifies; 

Sy on donne poy c'eft tout un. 

Ries; chantes et solfies, 

leux et esbas signifies, 

De iour, de nuict, quant il faict bruo. 

Subiectz ne soyes au commun, 

Voftre plaifir nous afouuyt; 

Qui plus vit de monde, plus vit. 

Le Bateleur. 
Recréons nous, ohantons subit. 
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LeVarkL 
Hardiment faifons nous valloir, 
Soulcy d'argent n'eft que Pàbit. 
De petit don ne peult chaloir, 
Chantons et faifons debuoir. 



FINIS. 



LE MARCHANT 

DE POMMES,- 

FARCE IIOUORLLB A .V. PBRSONNAOB8» 



Ceft a fcauoir: 

Le Marchant de pommes, 

L'ApoincteuTy 

Le Sergent, 

Et deulx Femmes. 



Se vend place du Louure, 
Cbez Tecbeoer^ lihram* 
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Le Marchant commence en chatUarU. 

Helas ! Iehan> ie ne me ptiys leuer au matin» 

Y m'eft prins a mon auertin 
D'aller au marche : dont irai ge P 

le ne scay. Mais, par sainct Martin ! 
Sy suruyent Bardin ou Berlin, 
Combien marchandife vendrai ge? 

Y m'eft prins a mon auertin 
D'aler au marche : dont irai ge. 
Mais a qui m'en confilerai ge ? 

Ty voys; c'eft le myeulx, ce me semble. 
Et dont se l'y voys, porterai ge 
Mes eux & mes pommes enfemble? 
Ouy, y fault que ie les afemble. 
Et bien 1 les voyla amafes j 
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liais de grand peur le cul me tremble 
De mes eulx qui ne soyent cafés. 

VApoincUuT commence. 
Sommes nous yenes & lafes 
D'amafer & de profiter ? 

Le Ser geint entre. 
L'on ne nous seroyl effriter. 
Sy nous voyons quelque débat, 
Que nous n'en eufions pour i'efbaty 
Au moins un bien petit d'argent. 

L' ApoincUur , 
Voyre pour vous, gentil sergent, 
De cela ne vous suys flateur. 

Le Sergent. 
Mais pour vous, monfieur TApoincteur, 
Vous eftes toufiours preft de prendre. 

UApoincieur. 
Ma foy, on ne nous doibt reprendre; 
De prendre c'eft noftre enteprinfe. 

Le Sergent. 
le comprens qu'on doibt mal suprendre. 
De prendre qu'on ne nous defprife. 

Le Marchant, 
Que tant marchandife ie prife, 
Aufy tout mon bien g'y consommes, 
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Ccfl pourquoy inarchandife ay prîfe 
Pour la vendre. Adieu. Pommes ! pommes ! 

LêApoineUuT, 
Maintenant au marche nous sommes^ 
Y n'eft pas qui n*y vienne plaict. 

Le Sergent, 
Tournyons un peu, sy vous plaift, 
Atendant le cours du marche. 

La première Femme entre, 
Hay ! auant, c*efl; afes prefche. 
VoyÇne, voules vous venir? 

La deuxième Femme entre. 
Mon pie eft défia defmarche, 
Hay ! auant. 

• La première Femme, 
C'eft afes prefche. 

La deuxième Femme. 
Mais que marche ayons cherche , 
Achèterons nous ? 

La première Femme, 
Tant tenir, hay ! auant. 

La deuxième Femme, 
Ceft afes prefche, voyfine. 

La première Femme, 
Voules vous venir ? 
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La deuxième Femine. 
Dea, quoi qu'il en doibue aduenir^ 
Au marche veulx bien achater ; 
Et premyer qu'achater tafter^ 
De peur que ie ne soys trompée. 

La première Femme, 
Sy d'engin ie suys atrapée, 
Se sera le commencement. 

La deuxième Femme. 
lamais d'engin ne fus frapee, 
Que de mon mary seulement. 

Le Marchant. 
Or, voecy quelque afemblement. 
le voys defployer par exprès 
Mes pommes & mes çux, vrayment. 
Qui en veult? a meabeaulx eulx frais! 

La première Femme, 
Mon amy, qu'efle que tu brais? 
Que veulx tu vendre ? tout secy ! 

Lq deuxième Femme, 
Tout cecy ne vault pas. . . 

Le Marchant. 

Mesbrays. 

Ne les patrouilles poinct ainfy. 
(^uelc'une de vos deulx a vefy, 
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C'eft de malice, ie m'en gage? 

La première Femme, 
La bonne deree eft icy; 
Tout defus ce n'eft que bagage. 

Le JUarchanl. 
Ilz sont pommes dens une cage. 
Vous ne cuydes pas sy bien dire. 

La deuxième Femme. 
Yoecy une poyre Bocage. 

Le Marchant. 
le ne vous veuk pas efcondire, 
Tendes. 

première Femme, 
Combien, sans contredire ? 
Mais que tos pommes sont menues ! 

Le Marchani, 
Miûs vousy me Tenes tous mauldire ? 
Ils sont vrayment nouueaulx ponnus, 
Voyes. 

La deuxième Femme, 
Nous sommes bien venus, 
Et ne sarrons myeulx adrefler. 

Le Marchant, 
Sy ne sont du lieu deucnus, 
le veulx eftre preft d'efcorcher ! 



Là pnmUre Femmê. 
Quans eux pattr-tin bknc? 

Le Marchant. 

Tant prefcher, 

le les pleuys de t>anyet. 

La deuxième femme. 
Sont y frais ? 

Le Marchant. 
^ Aies en chercher; 
Y sont plus doulces que miel. 

La première Femme. 
Il e(t sourd. ^ 

Le Marchant. 
Queuillyes de nouuel» 
Vous di gCy eft il pas bon a voir? 

La deuxième Femme, 
Combien le cent ? 

Le Marchant. 
G'eftfruyct nouoel, 
De bon houlx, qui en Tenlt alioir 
Meilleur, on n'éti peult trouuer. 
Hais de vous ie suys trop facfae, 
Pourquoy marchandes vous a moy, 
Sy n'aues marche? 
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La première Femme, 
Tant d'efmoy. 

Le Marchant, 

Trois blans. 

La deuxième Femme. 
Myeulx propofec ne vis. 

Le Marchant. 
Quoy ! dictes vous qui sont couuys ? 
Vous mentes» c'eft chofe certaine ; 
Tendes, vous en aures Tetraîne. 
Venes moy voir une aultre foys, 
Enpreult& deulx. 

La deuxième Femme, 
Contes bien. 

Le Marchant, 

Et troys. 

Y portent leur chucre auant eulx. 
Vos tabliers sont bien ef troys. 
Tendes: en preult & deulx & trpys. 

La première Femme, 
Des pommes vous aues le cboix. 

La deuxième Femms, 
Et le choys vous aues des eulx. 

Le Marchant, 
C'eft pépin fanas, preu, deulx, troys. 
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Y portent leur chucre auanc eiilx. 



Maintenant ne sommes paa seulx, 
Yoecy le marche qui s'afemble. 



Seruie ne séries eftre enfenibte, 
Targes un pea. 

La première Femme . 
Seruye scray.. 

La deuxième Fefnme, 
Aufy serai ge^ se me semble. 

La première Femme remeiani les eux. 
Et moyy quoy ? 

« Le Marchant. 
le m'en paferay. 

La deuxième Femme. 
Aufy bien que tous feray. 

La première Femm>e. 
Sy de ma main ie tous alains 1 



V Apoimtewr. 



Le Mmrthufd* 



Le MeKrchant* 



La! la! 



La deuxième Femme* 



le vous auanceray. 



La premttft Femme, 



Et quoy P 
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La dcwitn^ Femme 
Ma main defus vo6 craios. 

La première Femme. 

Qui, vous? 

La deuxième Femme. 
Gueres ie ne tous craias. 

La première Femme. 
Vos fiebures cartaines, aies. 

La deuxième Femme. 
Mais a vous mefme bien eHrains. 

La première Femme. 
Regardes a qui vous parles. 

Le Marchant. 
Hardiment crenechers voles. 

La deuxième Femme. 
M'as tu pas toute deffulee? 

Le Marchant. 
Ho ! ho ! vous vous entre afoles. 

Le Sergent. 
CorpsbieUy il y aura meflee ! 
Alons y comme a la volée. 
Car il y gift apoinctemmit. 

Le Marchant. 
Ma derree eft bien deftallee. 



( ) 

La preiiùçrt Femme . 

£11 as tu ? 

VApoincteur. 
Alons vitement. 

Qu'effe sy, han ! tout bellement ? 
le TOUS enuoyray la dedens. 

La deuxième Femme, 
Un coup n'auras pas seulement. 

La première Femme. 
Tu mentiras parmy les dens. 

VApoincteur. 
Oftes moy tous ces accidens. 
Pourquoy ert ainfy meu leur noyfe ? 

Le Marchant. 
Y sentent comme la framboyfle, 
Mylleures que ne viftes onques. 

La deuxième Femme. 

Monfieur ! 

La première Femme. 

Monfieur 1 

VApoincteur. 
Taifes vous donques. 
Sergent, mectes les en prifon. 



Le ÈÊarekanl , 
Moaûeury ie n'en says rien quelconques, 
le croys qu'on Tapelle Alyfon. 

Le Sergent. 
Se n'eft poinct ce qu'on deuifon. 
D'où vient leur débat ? 

Le Marchant. 
Par my dieulx ! 
Que ie soys pape» c'eft raifon ; 
Hz ont mes pommes & mes eux. 

La deuxième Femme, 

MonQeur ! 

La première Femme. 

Et... 

L^Apoincleur. 
Taifes tous tous deulx. 
Le Sergent. 
Mais pourquoy sont neeulx 
Leurs debas? 

Le Marchant. 
Et de tirer a beauix cbeueulx^ 
lamais ie ne vis telz efbas. 

La deuxième Femme. 
El m'afaict... 



Lê MareharU. 
Y font les coinbas. 

La première Femme, 
MonfieuFy el m'a... 

Le MoTchaml. 
MonGeur, mes pommes, 
Qui m*en payera? 

VApoinctenr. 
Paix ! parles bas. 

Le Marchant. 

Grand mercy . 

V ApçincUur, 
Ou efle que nous sommes? 
Faictes vous tel honneur aulx hommes 
Qui sont de iuftiee? 

Le Sergent, 

Paix lal 

« 

Le Marchant, 
l'en auoys enuiron deulx sommes 
Que i'ey yendus. 

La dêuxUme Femme. 

Monfieur ! 

La première Femme. 

El a... 
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VApoinffêur, 

Enda 

Le Marchant. 
La pire, la vela. 
Regardes la entre deulx yeulx. 

La deuxième Femme. 

C'eftelle. 

La première Femme. 

Mais elle. 

VApoinctear. 

Holla! 

Le MarcharU. 
Da, oefte là tence le mjeulx. 

Le Sergent. 
Tous trois ne seros pas îoyeulx, 
Sy fault qu'en la prifon vous mete. 
La deusienne Femme. 

Monfieur ! 

lAiprwUaréFemms. 

Elle... 

Y sont hors d'alaine ; 

Contes Toftre cas tout m paix. 

La deuxienu Femme. 
Et Monfieur. 
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La première Femme. 

Monfieur. 

VApoinUeur. 

Paix la ! 

Le SergerU, 

Paix! 

Le Marchant. 
El a commence la premyere. 

La deuxième Femme. 
Monfieur, c'eft ma... 

La première Femme. 
C'eft ma commère. 

La deuxième Femme. 

C'eft ma... 

Le Biarchant. 
Que payement on me afine. 

Le Sergent. 

Paix! 

La deuxième Femme. 

C'eft... 

La première Femme. 
C'eft ma voifine. 

Le JUarchant. 
Y m'ont, par Dieu, monfieur, mauldict. 
Apres qu'ilz ont eu... 
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La deuxième Femme. 
El m'a dict... 

La premUre Femme. 
C'eft elle qui a commence. 

La deuxième Femme. 
El m'a dict... 

. UApùincUur, 
Effe afes tence? 

La deuxième Femme, 
le dy le deable tous emporte I 

La première Femme. 
El m'a frape. 

Le Marchant. 
Ceft la plus forte. 

La de uxieme Femme . 

l'en apelle. 

Le Marchant. 
A tout le moins que i'ayes.. 

VApoinctewr. 
Bren, mectes y les mains» 
Sergent, sans faire long caquet. 

Le Marchant* 
Par ma foy» monfieur, c'eft leqiiet. 
Au moins aurai ge pas argent 
Pe mes eux ? 
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. La première Femme . 
Monfieur le sergent. 

La deuxième Femme, 

Efcoutes. 

Lê Marchant. 
Da» s'elie soupire. 

La première Femme 
le requiers iuftice. 

Le Marchant, 

Ceft la pire 

Qui pifla onc de con a terre. 

VApoincteur. 
Sergent, c'on les mené grand erre 
Eu la prifon. 

Le Marchant, 
Par Noftre Dame ! 
Voyes, en voecy une qui se pafme. 

Le Sergent, 
Entre vos bras tous la prendres. 

Le Marchant, 
Deuant Dieu vous en refpondres, 
Monfieur le iuge. 

L'Apoincleur. 

Ceft tout un. 
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Tel mal aux fetiuneseft commun; 
Ce ne sont poinct grand aeidens. 

Le Sergent, 
Y ly fault deflerer les dens. 

V Apaimlewr. 
Coupes son lacet, y la grefue, 
Monfieur. 

Le Marchant. 
Faictes iuftice brefue, 
Et me faictes payer. 

VApoinetewr. 

Aies, 

Rien n'aures, puyfque vous parles. 

Le Sergent, 
Monfieur, qui soyt mys en amende. 

Le Marchant. 
Acomplifes vous ma demande? 

VApoinclewr. 
Qui soyt en prifon embufche. 

Le Marchant. 
A I marche, n'y a que marche ! 
Entre nous, marchans, delairon$ 
Le marche ; car, meffieurs larons, 
tïous serions s(ins en auoir rien. 
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V Apoiinctewr . 
Faictes areft tur tout son bien 
Entre vos mains. 

Areft ie fais. 

L£ Marchant. 
Et TOUS caferes mes eux frais ; 
AtendeSy prenes garde a elle. 

VÂpoincUur. 
Prenes un petit de chandelle ; 
Femmes sont afes toft guéris. 

Le Marchant, 
Y lu y tient a son amaris ; 
Hais Tune & l-autre guérira, 
Et puys chafcune mauldira. 
Tout ainfy que pierres ameres, 
Comme font aintelles commères. 
Par la benoifte Madalaine 1 
Gefte au]tre sy n'a plus d'alaiue, 
le m'en yoys, ie quitte la place. 

VApoincUvar. 
Alons, sergent, que l'on defplace, 
Nous n'aurons poinct icy d'aqucft. 

Le Marchant. 
Juges, sans faire long caqueft» 
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Faictes raifon a iout le moios; 

Plus examyner de teTinoing^s; 

Plus d'ares de cytatioos, 

D'interert, d'aiiioiiicioji& ; 

Plus d'aiournemens & defaulx, 

£t puys enfin iuger le faulx. • 

Tous ceulx qui tten^nt poures gens. 

En la prefence des serçens; 

Hais prenes bien (^rde a ses femmes. 

Lt Sergent. 
En la fin nous serons infâmes; 
Rien ne gagnerons d'y faire exployt. 

VApoincleuT. 
Pour petit procès, peu de pie t. 
Aultrement y romprions nos teftes. 

Le Marchant. 
Gens de village aésont beftes. 

Le Sergent. 

Dict il vray ? 

V AptHiinoUmf. 

Benedicite. 

Le Marchant. 
Regardes, que d'aaerfite i 

Le Sergent. 
Qu'i ferons sous ? 
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Le Marchant, 
C'eft mal vefcu. 

Charcun eu eft bien incite, regardes. 
Vjipoinclear, 

Que d'auerfite ! 

Le Sergent, 
Que leur mal nous soyt refile. 

Le Marchant, 
Sy en payeres vous mainct efcu, regardes. 
Le Sergent. 

Que d'auerfite! 

VApoincteur. 
Qui ferons nous ? 

Le Marchant. 
Ceft mal vefcu. 
Y n'ont aloine que du eu. 
le m'en voys, y fault'detaler. 

Le Sergent, 
le crains qu'il ne nous soyt mecu. 
Vilement y s'en fault aler. 

VApoincteur. 
Qui garde femme de parier. 
Il en sont malades & pâlies, 
Et n'en seroyent que pîrs valoir; 
On le yoyty ilz sont ainfy maies. 
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Le Marchant, 
Chaulons deuant que ie detalles. 
Et ce pendant y reuyendront. 
Pommes, trougnons, eulx & efcalles, 
A.U marche mefhuy ne yendronl. 



FINIS. 



( *M 
REMONSTRÀNCE 

A une Compaigny departdffe de venir voir iouer 
Farces aa Moralités. . 

En gênerai, peuple prefent» 
Nul de TOUS ne doibt efte exent 
De TOUS comparoir a huytaine. 
Lors vous Toyeres, chofle certaine. 
Que le doulx lefus precieulx 
Monta de ces bas lieux es cieulx. 
Concluons le sans doubiance» 
Lors TOUS monftrerons en subdance. 
En la fin tant debuoîr ferons ; 
Car aaiourd*uy nous différons^ 
Pour donner au vray Méfias, 
Et a tous Deo gratias. 

SIZAIN. 

Dont chafcun se doibt transporter, 
D'y Tenir & nous supporter, 
Excufant le mal, en efaict, 
Sy quelque faulte on auons faict. 
Ce dict iour en bien & honneur, 
Mais qu'il plaife a noftre Seigneur. 

FINIS. 
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LES 

TROIS GALLANS 



PHLIPOT, 

FARCE lOYEUSSE k .IV. PERSONNAGES. 



C'eft a fcauoir: 



Trois Gallans» 
Et Phlipot. 



Se vend place du Louure, 
chez Techener, Libraire* 



SOIXANTE ET SEIZE EXEMPLAIRES. 



No 
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FARCE lOYEUSE A .IV. PERSONNAGES. 



Le premier Gallant commence. 
l€ m'ebays de ce sotart. 
Qui ne veult, ne matin ne tart. 
Rien aprendre, ne rien scaooir. 



Y n'a garde de rien auoir» 
S'aprendre ne veult quelque ckofe. 

Le troisième Gattani. 
Mais ou eft il ? 

Le deuxième. 

II se repofe. 



ET 




Le deuxième Gallani. 



Le premier. 
G'eft un inocent, inocent. 
Si le roy Herodes le sent, 

Y luy fera couper la tefte. 

Y fault solennyfer sa fefte; 

Il eft aufy neuf qu'un vieil pot. 
Or, sa, sa, que dis tu, Phlipoi? 
Mais que penfes tu faire ? 

Phlipol entre. 

Rien. 

Le premier. 
Par mon ame, ie le croys bien. 

Le deuxième, 
Sy te fault il mectre a l'efay. 
Que veulx tu scauoir? 

Phlipol. 

le ne scay. 

Le troisième. 
Tu ne scay, iamais n'aura rien. 
Que feras tu ? 

Phlipol. 

le n'en scays rien. 



(T) 
Le premier. 
Tu n'en says rien, qu'as tu penfe? 
Ciomme yiuras tu ? 

PUipu. 

le ne say. 

Le deusiemè. 
Tu ne says; un eftron de chien ! 
Es tu pas sot? 

Phlipu. 

le n'en say rien. 

Le troiiienu. 
Tu ne says rien, c'eft bien prefehe. 
Veuk tu aprendre? 

PhUpa. 

le ne scay. 

Le premier. 
Penfes tu viure sans nen faire ? 

PhUpol. 
Moy 9 et que seroi ie bien faire ? 

Le deuxième. 
Sans métiers seras indigent. 
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Phlipoi. 

le vouldroys bien eftre sergent, 
Mais tout le monde les mauldict. 

Le troisième. 
An quel métier as tu credict ? 
Il y en a mille en ce monde. 

Sauons sur quel eftat me fonde. 

Le premier. 
Phlipot» dis le nous sans defroy. 

Phlipat. 

le vouldroys bien eftre le roy ; ^ * \ 
C'eft un meder qui eft honnèft^ > * 
le le Touldroys bieq. \ 

Le deuxième. 
Y n'éft pas befte. 

Phlipol. 

C'eft le plus beau defus la terre. 
Mais quant a méftier de la guerre» 
Et d'aler courir une lance 
G'un homme rennerfe et lance. 
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le n'en vouldroys poinct. 

Lt troisième. 

Tu as raifon. 

Mais il eft temps et la saifon 
D'aprendre^ pour auoir du bien. 

Le premier. 
N'eïl il pas sauant ? 

PhUpU. 
Non pas donques. 

Le premier. 
Va» tune says meftier ^elconcpies, 
Ny chanter, efcripre> ne lire. 
Que Dieu, par sa haulte puifance. 
Donne de scauoir congnoifance. 
Y te fouit a TegliTe aler, 
Et le prier, en ton parler. 
Qu'il luy plaife, par sa bonté, 
Te donner bonne volonté 
De métier ou science aprendre; 
Puys on ne te saura reprendre. 
Mais Yiuras en homme de bien. 
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Phlipal. 



Par mon ame, Tom.diotes biea^ 
le m'y enuoys tout de ce pas. 



Atendesy neTOus haftespas, 
Aies deuotement au lieu . 

Phlipol. 
Efooutes moy» beau sire Dieu, 
Qui départes tous tos bienfais; 
Faictes que soys des plus parfais, 
Touchant élargie et de métier; 
Gar^ par Dieu, fen ay bon métier, 
le suys aufy neuf c'un vieil pot. 



Entends a moy» mon a'my Phli{)ot, 
Tu es en Teftat d'ingnolrance, 
le te donne telle puifikiice 
Qu'en tous mèftiers que tu rotildras 
Incontinent maiftre seras. 
Sy tu yeulx eftre homme d'eglife, • 
Tu seras remply de clergife, 
Sans a iamais docteur parler. 



Le deuxième. 



'Le premier. 




( ) 

Sy par le pays veulx aler, 
Et ta yeuilles meftier ehoifir, 
Tu en prendras a ton plaifir^ 
Et pouras eftre refiooy* 

PhUpot. 
Me le permetes voûs? 

Le premier 

Ouy. 

Pklipot. 

Foy de Dieu ? 

Le prenUer. 
Voyrey droicturier. 

Se n'eft pa» foy d'auanturier? 
lem'yfye. 

Le premier. 

Ne t'en soulcye. 

PUipoi. 

Sire Dieuy ie te remercye 

Plus de mille foys, iufque au rendre. 

le n^auray plus bebing d*apreiidre> 
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le seray clerc sans voir la leftre. 
Sa, il me fault en chemin mectre» 
Ainfy que Dieu m'a commande. 

Le deuxième. 
Et qu'as tu a Dieu demande, Phlipot? 

Phlipot. 
Quoy ? iey la puifance 
De cognoiftre toute sience ; 
De quelque meftier que peult eftre, 
Incontinent ie seray maiftre, 
Sans plus, pour un seul mot parler. 
Par le pays m'en fault aler. 
Pour Toir lequel me sera bon. 

Le troisième. 
Dieu TOUS a faict un très beau don, 
Aies faire voftre mefage. 
\ Le premier . 

Au moins, quant vous seres sy sage, 
Que quelque don vous soyt donne. 

Phlipot. 
Taifes vous, car i'ey ordonne 
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Se que n'ay pas loyiir de dire. 
Il m'en fault aler. 

Le deuxième. 
Adieu, syre, pouruoyes nous en voftre règne* 
Phlipot. 

Aufy ferai ge. 

Les Galans ensembk. 

le le croys. 

Phlipot. 

Moy, i'en ày la bulle et la croix, 
Ainfy que Dieu me Ta aprins. 

Le premier. 
Qu'en dictes vous? eft il pas prin^i 
A voftre aduys? 

Le deuxième. 
Prins, vrayment, voyre. 
le cuyde qu'il n'eft pas memoyre 
Qu'il n'en fuft poinct un sy sotart. 

Le troisième. 
Sy sera bien defus le tart 
D'auoir ce qu'il veult entreprendre. 
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Le premier. , 
Encor le fault il myeulx prendre. 
Qui youldra croire mon conreil ? 

Le deuxième. 

Gomment? 

Le premier. 
Poinct n'en eft de pareil, 
le vous le diray maintenant : 
Vous saues ((u'en chemynant» 
On eft lafle deuers le soir; 
On ne demande qu'a s'aroir. 
Quant en quelque lieu il sera 
Tout partout il regardera 
Quel métier luy sera le myeulx. 
Or, ne sera il enuyeulx. 
De cefte heure^ q«e- de repos; 
Et pour entendre le'pr<)l>o^9 
Et sans trop vous en babiller. 
Nous irons tous tr6is abîller 
En cordonnyer, varles^sei^s 
Et moy meftre, vous aferres ; ^ 
Et quant a repos vous voira, 
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le suys certain qu'U requiera 

A Dieu que oordomiyer pi^iiffe eftre; 

Et lors penfera eftre maiftre^ 

Et demandera sans songer 

Incontinent a befongner^ 

Pour cuyder repaiftre son corps. 

Le deuxième, 
A tous ie suys de tos acors, . 

Y n'en peult sortir que soulas. 

PhUpot. 

A ! benoirt Dieu, que ie suys las 
De chemyner^ a I benpift Dieu ! 

Y me fault trouuer quelque Heu 
Ou pouray viure sam rien faire. 
Toutes foys il me boit parfaire . 
Se voyage que Dieu m'a àkciy 
Car i'ey enners Imy hon crediet. 
Il m'a iure aa oonctence 

Que de luy aura la puiffanoe. 
11 ne se pariurevajpoinct. 

Le premier. 
Or sa, nous voiela bien empoinct; 
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Sees TOUS la, et que ie taille. 

Le deuxième. 
Vous Toires dyuerfe bataille, 
En forme, ce soulier, en forme. 

Le troisième. 
Et toy mefmes ne tiens poinct forme 
De careler. 

Le deuxième. 
A luy m'en raporte. 

Le troisième. 
Tout beau, il eft près de la porte ; 
Nous pourrons eftre copies. 

Phlipol. 
A, lelTusI la plante des pies, 
Elle me deult teriblement. 
Par mon ame, c'eft grand tourment 
D'eftre laquet, leffus! quel paine. 
Pour me repofer la sepmaynè, 
Voerai ge meftier qui me plaife ? 
Les gens sont ails a leur aife, 
Et ie suys las de chemyner; 
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Dieu veuilles en determyner, 
Ainfy que vous Vaaes promys^ 
Et que ie soys cordonnyer rays, 
Ainfy abille c'dti leuryer. 
Sa, de par Dieu, ie suys ouurier ; 
Car i'ey senty a la requefte, 
Entrer la sience en ma tefte 
Grofle comme le mufeau d'un veau; 
le suys cordonnyer fort nouueau. 
Mais puyfque Dieu, par sa puifance. 
M'a mys au cerneau la science. 
Ses soulliers ne luy coufteront rien, 
le m'en voy la, ie voieray bien 
S'il a au defus moy regart. 
Dieu vous gard, maiftre. 

Le premier. 

Dieu vous gard. 

Phlipût. 

Et vous? 

Le deuxième. 
Et vous, monamy? 
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Phlipol. 
Aues vous marchant ne demy, 
Ou quelque bon ouarage a faire? 

Le prêmier. 
Et ouy^ dea, que saues vous faire ? 

Phlipol. 

Y n'eit chofe que ie ne face. 

Le diuxieme. 
Sainct Crefpin t'a moiifure la trace 
De befongner? 

Phlipot. 
Non; al c'a dto Dieu? 
Or, vous afiefes 6a ce lieu? 

Phlipoe.' 

Suys ie ouurier? 

Liiroitjigm- 

Y faict double rage, 

Et prent de befongner iprant courage. 
Poinct n'en va de tel par pays, 
11 eft bon ouurier. 

Phtipoi. 

Afy suys. 
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le suys cordonnyer plain de gloire. 
Celuy qui m'a donne mémoire, 
Ouy, c'eft Dieu qui me Ta aprins. 

Le deuxième. 
Vrayment, il emporte le pris. 

Le premier. 
C'eft sans poulcer, ne soupirer. 

Le troisième. 
Certes, y faict rage de tirer 
Le lygnon. 

Le premier. 

Quelz bras ! 

Le deuxième. 
Quelle puiffance ! 
Mon serment, il tire a oultrance. 
Voecy un gentil ccxnpaignon. 

Phlipot. 
le ne suys pas le phis mignon 
Du monde ; mais i'ey afes force. 

Le troisième. 
Voyes comment il s'y efforce, 
On ne le voict poinct a ce jour. 
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Le premier. 
Il an feroyt plus en un iour 
Que Tos deulx ne feries en quatre 
Phlipoi. 

Y ne vous en fault, ia, debatre 
A eulz, sy l'emporte le pris. 

Le premier. 

Et pourquoy ? 

Phlipoi. 
Car Dieu me Ta apris, 
le ne seruys onques autre maiftre. 

Le deuxiefnt% 
Dame, il eft bien vray, sy peult eftrc : 
Or, regardes comme il en sue. 

Le troisième. 
Le poure compaignon se tue ; 
Il se lafe. Ten ay efmoy, 
Tenes. 

PkHpol. 
le me lafe, qoii moy P 
Gela eft afaire a coquins. 
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Le premier. 
Combien feries vous bien de broudequins 
Enuniour? 

PUipoi. 
l'en feroys bien neuf. 
Mais que le cuir fut douU et neuf. 
Et qui n'y euft c'une coufture. 

Le deuxième. 
Ceft grand chore que de nature, 
le n'en says pas tant d'une toyfe. 

PhlipoL 

Maiftre, vous playt il que ie Toi ge 
Unpeuai*efbat? 

' Le premier. 

Ouy bien« 

Phlipot. 
Helas ! ce meflier ne Tault rien. 
An ! lefus, mes bras sont tranfis, 
Le cul me Tait mal d'eiltre afis, 
Mes mains du lygnon empougner; 
Le meftier eft de trop grant peine. 
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Lt premier. 

Que faict il ? 

Le troisième. 
Par saincte Madelaine I 
Mon serment, il eft deiga las» 
Il ne trouue poinct 4e soulas 
En ce meftier, a bref parler. 

Ph^pol. 
Maiftre, ie m'en veulx en aler. 

Le premier. 
Vous saries vous plus sy tenir ? 

PUy}pU 
Dea 1 ie pouroys bien reueiiir; 
Au deable le lygnon d'.enfer. 

Le premier. 
O! ie renonce, Lucifinr! 
Sy n'eft trop plus sot c'unc aneffe ; 
Faifons luy quelque autre fineffe 
La ou il ne peult trouuer deuife. 
Saues vous de quoy ie m'auife ?" 
le le vous dirai sans contens : 
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Les auanturiers ont bon temps 
Quant ilz sont parmy ces villages» 
Et font souuent de ^gros domma|[es. 
Afin que le cas myeulx s'afortCi 
Abillons nous tou$ d'fmis soite. 
Tu t'abilleras en paifan; 
Or, lay sera le cas plaifant 
De voir que supedicterons 
Le payfant^ et demanderons 
Des viures; lors il youldra eftre 
De noftre eftat. 

Le ((easieme, 
Ceft dici en maiftre. 
Alons, et qui soy t ainfy faict, 
le seray gendarme parfaict; 
le me voys boutter en pourpoinct. 

Le troifieitu. 
Sa, ne su y s ge pas bien empoiâct? 
Mon erprit u'eft il poinct volage? 

Le deuxième. 
Et moy, sentai ge mon village, 
A voftrc aduis? 



(24) 
Le premier. 

Semble ouy. 

Nous le rendrons tout refiouy, 
De parler sans plus. 

Le deuxième. 

Attendons, 

Et a noftre cas entendons, 
Et regardons quant il Tiendra. 

PUipol. 
Mauldict soyt il qui se tiendra 
lamais sy subiect qufii i'eftoye; 
11 me £BLult trouuer quelque voye, 
Tant que bien me puiffe auenir. 

Le premier. 
Or sus, le Tecy reuenir, 
Befongnons, faifons des alarmes* 
PUipot. 

A I leffus, voyla des gens d'armes. 
Ou me mucheraig roy diuin. 

Le premier. 
Sus, vilain, sus, aies au vin, 
Et qu'on m'aporte du milleur; 
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Et qu'il ayt belle couleur» 
Ou ie vous rompray la tefte. 

Le deuxième. 

Et, monfieur 1 

Le troitieme. 
Vilain, defhonefte» 
Caquetes tous? 

Le deuxième. 
Et l'en voys querre. 

PkUpoê. 

G'eft grant chofe que de k guerre. 

Le premier. 
Que nous ayons de beaulx ehapons. 

Le deuxième. 
le n'en ay poinct. 

Le troisième. 
Sy nous te hapons, par la mort i 

Lé deuxième. 
Et ne iures poinct. 

PUijfoi. 
Sy ie puys eftre, en ce poinct, 
Gendarme, pourquoy ne seray ? 



( 26 ) 

Tantoft que Dieu ie requeray, 
le seray hardy comme un lieure. 

Le fremâr. 
Auance toy, que forte fieure 
Te puife serer le menton ! 
Que fais tu? 

Le deuxième. 
Vous aures un moi^ton 
Qui sera gras, les pies, la tefte. 

Pk(ipo(. 
Sire Dieu, ie te fais requefte 
Que ie soys gendarme cafe, 
Et que iamais ne soys ci|fe. 
Et que perfonne ne iqq bate, 
En quelque lieu ou ie friq)e, 
le t'en requiers tant que ie puys, 
Kt que ie Yoye, sy ie le suys? 
Ouy, car Dieu n'eft poinct menteur, 
le suys gendarme, mais i'ey peur. 
Irai ge vers eux ? ie ne say, 
le n'oferoys faire l'efay, 
Car i'ey doubte qui me turoyent. 
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Comment, tuer! y ii*oferoyent, 
Suys ie pas gendarme de Dieu? 
le me voys aprocher du lieu 
Sur un courcier ou un poulain, 
le suys près. 

Le premier. 
Demeure, vilain, a mort ! 

Phlipol. 
A mort, dea, atendes, 
Et a tout le moins demandes 
Sy ie me veulx défendre ou non. 

Le eroisieme, 
Sangbîeu \ puyique nous vous tenons, 
Vou8 payeres l'efcot.pour tretous. 

Phlipol. 

le suys gendarme comme vous. 
Par ma foy, la chofe eft certaine. 

Le premier. 
Qui eft voftre capitaine? 

Phlipot. 
Dieu, qui me pafe a la montre, 
Ten ay les armes. 
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Leiromeme. 
Or, les monftre. 

Compai^on, entendes que ie dis : 
le les leflky en paradis 
Quant fus pafe aduenturier. 

Le premier. 
Ceft un gendarme droicqmer, 
Payfqu'en paradis fuft palTe. 

Mon hamoys eft tout caffe; 

Mais TOUS m'en domrea bien quelque un. 

Le troisième. 
Taifes vous, i'en ay icy un 
Qui en vauldroyt bien un millier. 

Le premier» " 
Ne seroyt il pas eheualier, 
À Yollre aduys ? 

le croys que ouy. 
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Le premier, 

Seurement, i'en suys refiouy, 
On en empliroyt un pèani pot. 
Com aues vous non? 

Pklipoi. 

Phlipot. 

Le premier. 

Meflire Phlipot s'apelle. 

Payfque la monftre eft sy belle, 

Ou TOUS aues efte reeeo ? 

Et aufy que i'ey aperoeu 

Que se TaUlaul plaîa de babille. 

Venes sa» que ie tous abille 

De quelque harnoy qui vous Taille. 

Phlipu. 

le le yousrendray, ne vous chaille, 
Mais que vous soyes prifonnyer. 

Le troisième. 

11 n'eft pofible de nyer 

Qu'il ne soyt un grand perfonnage. 
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Phlipot, 

Ou eft ce villain de village? 
Qui me chauTe ma bringandine. 

Le premier, 

Luy ? au deable ! y n- eft pas digne ; 
Yertir un genderme de Dieu. 

Z> troisième. 

le ne sache en ce monde lieu 
Ou nous n'entrcmado premier coup, 
le croys que vous saues beaucoup 
De la guerre. 



Pas ne veulx nyer 

Que n'ayes efte cordonnyer, 

Une foys ie le cuyday eftre ; 

Mais pour ce que ie suys un maiftre 

En guerre. Dieu ne le voulut pas. 



Phlipot. 



Le premier. 

Il y fault aler par compas, 
En guerre. 
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Phlipoi, 
Et quoy donques ? 

Le troisième. 
Il dict vray, et sy n'y fuft onques, 
De moy seras entretenu. 

Le deuxième. 
Or sa» mefire, ie suys venu. 
Voyela du ^in. 

Le premier. 

Eftilbon? 

Le deuauefue. 

Voyre. 

Le pren^ier. 
Vilain, il ne yault rien qu'a boyre. 
Va en quérir dWtre., 

Le troisième. 

Va, tire. 

Phlipol. 
Ët te le feras tu tant dyre ? 
le te donray de ma salade. 

Le deuxième. 
Et, monfieur, vous séries malade. 
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Phlipot. 

Di ge sur la tefte une erapoulle ? 

Le premier. 

Que i'aye une grafle pouUe, 
Et quelque bon friant morceau. 

Phlipot. 

Que i'ays des gigos de pourceau, 
Et un plain pouelon de bouiMye. 

Le deuxième» 
Monfieur, la bouillye eft faillye, 
À la menger n'a plus de prefle. 

Le troisième. 
Et un chapon de haolte greffe, 
Et une saulce tribouillee. 

Phlipot. 
Que i'aye de la fourmentee 
En une efcuelle de mulet. 

Le deuxième. 
Mais emportes bas et billet, 
Helas I poures gens sont honnys. 
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Le premier. 

Que i'aye conins et perdris, . 

Et an tas d'aultres mes nouueaulx. 

Phlipot. 

Que i'aye force de naueaulx, 

Des pommes et des poyres molles. 

Le deuxième, 
leffusy que de perfonnes folles ! 
L'on ne vift de telz gens que vous eftes. 

Le troisierlte . 
Que i'aye force d'alouetes, 
Et quelque grand matin de lieure. 
Phlipol. 

Que i'aye quelque lect de chieure, 

> 

Et quelque grand vilain caille. 

Le deuxième, 
Poure homme, suys ie bien taille 
D'auoir du tourment bien efpais! 

Le premier. 
41ons nous en» laifon lay en pais ; 
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De Dieu soyt maudict^ le vilain. 

PhUpot., 

Sangbieu ! sy tu auaye un poulain, 
Temporteroye la iument. 

Lt deuxième, 
A Yoftre commandement, 
Mon bon seigneui;^ 

PhUpoL 

Sa, sauatier. 

A ! voycy un genlÂji^mieûier. 
Taifes vous, nous sommes tQus nches» 
Nous ne mengerons plus c[ue miches, 
Fi ! de gros pain. 

Le premier. 

Or sus, alons, 

Et montrons ce que nous valons, 
S'on dict bon adies a vos bis. 

Le deuxième. 
le m'en voys changer mes abis, 
Et seray gendarme comme eulx. 
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Phlipot. 

0 ! que nous amaferons d*eulx 
Par ces villages. 

Le premier. 

C'eftbien dict. 

Phlipùl. 
S y quelque vilain me mauldîct 
En deuant, et ie le puys voir. 

*Le troisième, 
A ce que ie puys aperceuoir, 
Vous ne queres que homme aquerre. 

Le deuxième. 
Dieu gard les compaîgnons de guerre 1 

Le premier. 
Ou va le galant? 

deuxième. 

En bataille, 

Pour firaper d'eftoc et de taille. 

Le troisième* 
Nous y alons aury. 
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Le deuxième. 

Or, sus, 

Regardons defoublz et defus» 
Sy Tarmee eft près. 

Phlipot. 
PreSy et comment? 

Le deuxième, 
N^alons pas sy hatiuement, 
Que ne soyons a la mort mys. 

Phlipol. 

Mort! 

Le deuxième. 
Pour vray, nos ennemys 
Ne sont qu'a trois ges d'arq d'icy. 

PhUpol. 
Ah! tu m'engendres soulcy. 

Le troisième. 
Areftons et faifons bon guet. 
Et ne faifons pas grand' caquet. 
Que Ton ne nous vienne atraper, 
Car iiz viendront sur nous fraper. 
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Phlipoi. 

Frapent? 

Le eroisieme. 

Voyre, tuer. 

Phlipot. 

Tout mon? 

Le premier. 
Non, mais tout TiF. 

Phlipoi. 

Vous aues tort 

Que nous ne retournons. 

Le premier, 

A I voyre 

S'il ert de retourner memoyre. 
Et le preuoft des marefchaulx vient 
Qui nous fera pendre. 

Le deuxième. 
On tient qui sont après comme vieulx loups. 
Phlipoi. 

le vouldroys bien eltre cheulx nous. 
Voiecy une vye malureuFe. 
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Le prefnier, 
L'artillerye ert dangereufe, 
Car elle houfe a tous coftes; 
Pouf, pouf, c'eft grand danger. 

Phlq)ol. 

Or> efcouftes : 

le m'en revoys cheulx nos amys. 

Le premier, 
Puyfque a la guerre tu t'es mys, 
11 te conuient l'ordre .tenir. 

Pklipvt. 
Le deaUe m'y fift Uen venir, 
le vouldroys auoir une lance. 

Le premier. 
Tous cenliL qui portent la croys blanche 
Sont a nous. 

Phlipot. 
Et ie n'en ay poinct. 

Le premier. 
Tient, met la sur ton pourpoinct; 
Ta vye sera recouuerte. 
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Phlipot. 
Ët qu'ont les aultres ? 

ht deuxième. 
Une croys verte. 

Phlipot. 
Or, me la venes donc mectre ; 
Il n*oferoyent tel cas commectre 
Dé fraper la croys. 

Le troisième. 
Qr, dormes puyfque nous sommes ariues, 
Le faict nous ferons bien ilous deulx. 

Phlipot. 
A I mauldict soy ie sy ie veulx 
Dormir. 

Lê premier* 
Nous alons a l'efcbufte. 

Le troisième. 
Sus, Phlipot, qti*a terre on se boulte, 
En atèndant ce grand delict. 

Phlipot. 

0! que voecy ung mauuais lict, 
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le n'y seray une sepmaine. 
Que poures gens d'arme ont de paine. 
En guerre, maintenant ie Tentens ! 
Mais aulx villages ont bon temps, 
Et gros honneur et gros credict. 

Ia premier, 
Changons de croys. 

Le deuxième, 
C'ed très bien dict, 
Et alons donner une alarme. 

Le premier, 
le eroy que voecy noftre gendarme 
Endormy de peur, as tu faict? 

Le deuxième, 

Ouy. 

Le premier. 
Morbieu ! tu es bien, en efaict ; 
Or, prens ce cartier de delà. 
A l'arme ! a l'arme ! 

Phlipot, 

Quieffela? 
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Le troméfne. 
Se sont nos ennemys. 

L# premier et le deuxième Gallant. 
\tixe ! tue ! 

I Le troisième. 

Sus, Phlipot, qu'on s'euertue/ 

Phlipoe. 
Tuer ? Qui viue 1 ie me rens. 

Le deuxième. 
Puyfque nous sommes sur les reus, 
A mort ! a mort ! ou vous rendes. 

PhUpot. 
A mort, a mort^ dea, atendes. 

Le premier. 
On n*atent poinct a la bataille. 

Le deuxième, 
le luy voys donner une taille, 
Car tant endurer me defplaift. 

PhUpot. 

Et nenin, monfieur, sy vous plaift. 
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Le premier. 

A ! vilain, tu viens mal a poinct. 

PhUpot. 

Monfieur, ne me tues poinct. 
Vous séries excommunye. 

Le deuxième. 

Le procès vous eft nye. 

Phlipot, 

Gardesy vela ma grongne. 

Le premier. 

Et torche. 

Le deuxième. 

Et lorgne. 

Le premier. 
Et donne, donne, qui viueP 
Phlipot. 

Viue! 

Le deuxième. 

Qui? 
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Phlipot. 

La guerre. 

Le premier. 
Vilain, cries tous Engleterre ? 

Phlipot. 

Viue Engleterre? 

Le deuxième. 

Et Efpaigne? 

Le troisième. 
Y m'eft auys que ie me baigne. 
Dict viue France ! 

Phlipot. 

Et France aufy. 

Le premier. 

Et Engleterre? 

Phlipol. 

Que de soucy ! Engleterre. 

Le deuxième. 

Efpaigne ! 

Phlipol. 

Efpa... 



Digitized by 



Googk 



( 44 ) 

Le troisième. 
Quoy, viue France ? 

Le premier. 
Vilain, tout quoy. 

Phlipol. 

Vous me faictes de gros effors. 

Le deuxième. 

Qui viue? 

Phlipot. 
Viue !... les plus fors 
Viuent, ie ne m'en puys tourner. 
Sainct lehan I vous aues beau corner 
Se g'y viens iamais ! 

Le premier. 
Miferable, qui viue? qui ? 

Phlipot. 

Viue le deable ! 

El qui sera a luy sy refponde. 

Le troisième. 
Afin que on ne nous confonde, 
Deffendons nous. 
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Phlipot. 

Tu as beau huer, 

Par Dieu, sy me debuoyt tuer, 

le me leray tout lAon soul batre. 

Le premier. 
Et ne voules vous plus combatre ? 
Frapes, (râpes. 

Phlipoi, 

A I la^ a ! la tefte. 

Le deuxième. 

Prenesy prenes. 

Phlipot. 

La tempefte 

Les tiennent, tant il ont les mains lourdes. 
Le troisième. 

Apres. 

Pklipoi. 
Hz font des faulces bourdes» 
En guerre sy kmais charye 
le snys bien. 
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Le premier. 
Qui soyt prins au piège. 
Ou eft le galant. 

Le troisième. 

le ne say. 

Il eft ie ne scay ou irauerfe. 
Et n'eft pofible de Tauoir. 

Phlipot. 

Sainct lehan, ilz ne me seroyent voir^ 
Plus ne me tiendront en leur las. 
A ! benoift Dieu, que ie suys las 
D'auoir endure tant de coups ! 
Or, pour conclure le difcours, 
A.ufy congnoifance en auoir : 
Celuy qui n'apele scauoir, 
Et a son profit ne procure^ 
Et qui n'a de rien faire cure, 
Chafcun le repute pour befte. 
Un gros sot, a tout groife tefte» 
Puyfqu'il ne;^eult honneur aquerir. 
G'eft belle chofe d' aquerir 
Scauoir quant on peult en ieunefTci 
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Pour auoir repos en vielleffe. 
le prye a Dieu qui vous octroyé, 
Sy et lafus, parfaite ioye. 
En prenant congé de ce lieu, 
Phlipoty chantons pour dire adieu. 



FINIS. 
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FARCE A .V. PERSONNAGES. 



Mestier commence, 
Marcbandife ! 

Marchandise. 
Qu'effe» Meftier? 

MisUer. 

Que c'eft? ie ne scay quel signe effe 
De chanter sans eftre en leeffe; 
Semble qui n'en fuft ia meftier. 

Marchandise. 
Efcoutes ce poure batier 
Fonder en raifon bien efpefle. 

Mestier. 

Marcbandife ! 

Marchandise. 
Qu'effe, Meftier? 



Mestier. 



il y a plus d'un an entier 
QueMeftierne cria largefle. 



Meftier, il n'y a plus de greffe. 



Greffe, ce sont les mos Gaultier. 
Marchandise ! 



Qu'effe, Meftier? 

Mestier. 

Que c'eft? ie ne scay quel signe effe 
De chanter sans eftre en leeffe, 
Semble qui n'en fuft ia meftier. 



Ne vous chaille, soublz le métier 
Encore gift il quelque chofe. 

Mésiier. 

Vous le songes. 

Marchandise, 
Mais, Dieu, Gaultier, 
Y n'eft pas mort qui se repofe. 

Mestier. 

Vous le croyes. 



Marchandise. 



Mestier, 



Marchandise. 



Marchandise, 
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Marchande. 

le prefupore 

Qiï^ quelque bien vous auiendra. 

Meslier. 

Vous le dictes. 

Marchandise, 

le le supofe. 

McsUer. 
Y vous en croira qui vouldra. 

Marchandise. 
l'efpoire que le temps viendra 
Qu'a grand paine fournir poures 
A ces bas que vous remboures; 
Et aures tant & tant dommage, 
Sy vous eftes encrement sage. 
Que vous amaferes rouelles. 

Mesiier. 

Vous me contes bien des nouuelles, 
Et viendroy t bien encor le temps 
Qu*il eft nos efpritz contens. 
Et que plus ie ne fufe an bas. 

Marchandise. 
Pourquoy non P Ne saues vous pas 
Qu'après la pluye vient le beau temps. 
Tout viendra bien. 
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le m'y atens. 

Nous aurons des biens sur Iç tart. 
Ainfy c'un pourfuyu^nt; teiart, 
On apelle cela frimolle. 

Le Bercer commue,, <n chantant. 
La, la, la, la, Toylillon du boys s'enuolle, 
La, la, la, la, royfillon du boys s'en va. 
Onc faulce pye ne conna 
Un tel berger comme îq suys. 
Léger d'argent ainfy me va, 
Sy ie ne voys deuant, ie suys ; 
Toufiours gay le wyçulx ie suys. 
La petite chanfon ioyeufe 
Au matin, au defione, & puys 
A boire la soys grs^tieufe. 
L'une foys i'ey la pwce t^^eureufe, 
L'aultre non, wais ce m'eft tout un. 
Berger de pencee amoureufe 
Ne cherche iamaiç grsmd defiuu ; 
On dict en prouuçrbe coj;omuu 
Qui moins a a refpppdrç, 
Cela eft commun a chafci^n; 
Qui n'a bétail, y n'a que ^)ndi:Q. 
Mais pour toutes heures confondre^ 
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Quant eft a moy ainfy, mi dieulx ! 
Que pour mon cas i'ayme trop myeulx 
Viure sain, poure» ioyeulx & gent, 
Que d'auoir soulcy & argent. 
Oftes, les galans sans soulcy 
N'auoyent en leur trefor aufy 
Que sancte & petit bon temps, 
Et voyla la fin ou ie tens, 
Et Yoyrement, quant ie m'auife. 
Dieu gard Meftier & Marchandife« 
Mestier. 

Et Dieu gard le métier des chans. 

Le Berger» 
G'ell un eftat que moult ie prife. 
Dieu gard Meftier âc Marchandise. 

Marchandise, 
Et a toy tel temps qu'il deuife 
Pour ouyr des oyfeaulx les chans. 

Le Berger. 
Dieu gard Meftier & Marchandîfe. 

Mestier. 

Et Dieu gard le berger des chans. 

Le Berger. 
Trop plus souuent ie voys marchans, 
Que ie ne fais gens de metii|r 



Digitized by 




Toufiours quelc'uu pour marchander. 



Paffer; les uns, en cheuauchant, 
Vont chantant, les aultres prefchant, 
En contant de leurs auantures. 
Et ie repofe a mes pâtures, 
En Fombre d'un beau bifonnet, 
Auec quelque sadin grongnet. 
Chantant ou louant quelque ieu. 
le dis bon iour, ie dis adieu, 
Ou Dieu gard le gentil berger, 
le suys tout fier, pour abréger, 
Qui me saluent sy haultement. 

Mestier, 

Aufy doibt on realement 
Se refiouyr de raultrjuy bien, 
là sace que aulcuns n'en font rien; 
Hais ce n'eft pas ce qui nous maine. 



Non, non, c'eft Taultre sepmaine; 
Laifons le moutier la ou il eft* 

Meslier. 
Mais que dift ce gentil valeft ? 



le suys la a les regarder 



Marchandise. 
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Quel temps court il a cette ville? 
Voyes vous non plus crois ni pille 
Que nous faifons en ce cartier? 



Le Berger* 



Par ma foy, mon maiftre Métier, 
le ne say que c'eft que un temps; 
Prou de gens en sont mal contens. 
Un chafcun y eft a reprendre. 



£t debues scauoir y entendre 



Que i'en suys au boult de mon sens. 

Mestier, 
Or, efcoutes : Tan quatre cens 
Trente neuf, que monfieur le compte, 
le vous en veulx conter un conte 
Qui fuft Tan, pour le faire court... 
Le Temps qui court vient ^ et est vestu de diverses 

couleurs^ etmarchequoy enmy la salle,etdict: 
Qu'effe qu'on dict du tèmps qui court? 
Parle en de moy en ce cartier? 
Hon, qui, quoy, ie ne suys pas sourt, 
Qu'effe qu'on dict du temps qui court ? 
Métier, 

D'où effe, d*ou ce bruict nous sourt? 

Marchandise. 
Comme il faict de l'entremetier. 
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Le Temps. 
Qu'efTe qu'on dict du ttempa qui court ? 
Parle on de moy ea ce cartier ? 

Mestier. 
Dieu gard le Temps. 

Le Temps. 
Dieu gard Métier. 

Le Berger. 
Marcbandife ne ralle rien. 

Le Temps. 
Il eft vray, ie n'y voys pas bien 
Comme un ieune homme. 

Le Berger. 

Ten fais double, 

Tel a beaulx yeulx qui n'y voyt goulte; 
Mais toutes foys ou tires vous ? 

Mestier. 

Le temps qui court, aies tous doulx, 
Vous semblés eftrange a congnoiftre. 

Marchandise. 
Yenes aquefter auec nous. 
Le Temps qui court. 

Le Berger. 

Aies tous doulx. 
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Le Temps court emy la salle. 
Sy ie ne suys ajme de tous. 
Et que m'en peuli il de pirs eftre ? 

Le Berger, 
Le Temps qui court, aies toult doulx, 
Vous semblés eftrange a con^^oiftre. 

Le Temps parle Jierement. 
Quoy qui sera yarlet ou maiftre^ 
Rien, rien, ie ne suys poinct eftable ; 
le suys variable & muable 
Comme une plume auant le vent. 

MesHer. 

Le temps qui courte le plus souuent, 
Semble de diuerfes couleurs. 

Le Temps. 
Vous ne scaues on nous les vent. 

Marchandise. 
Le temps qui court, le plus souuent. 
Tu voys poures gens a l'efuent. 

Le Temps, 
Vous ramenteues vos doulleurs. 

MestiêT. 

Le temps qui court, le plus souuent, 
Semble de diuerfe» couUeurs. 
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Le TeiïipS. 
Cuydes vous scauoir les valleurs 
Du temps qui court? pour & afin 
De la vous dire qui n'eft fin, 
CauU & inuentif, bref & court, 

Y ne scay t riens du temps qui court; 
Et quant arrefter ne vouldries, 
Poures SOS, vous y morfondries. 

{Le Temps s'en va abilU de rouge,) 

Meslier. 

Adieu, le Temps. 

Marchandise. 

Le Temps s'enfuyft. 

Le Berger. 
Le Temps s'en va & on demeure ; 
Sy dict on souuent qu'a toute heure 

Y fault aler auec le temps. 

Meslier. 

C'eft pour néant demourons contcns, 
Sy le temps s'en va voift a Dieu. 

Marchandise. 
Vous voyres que de quelque lieu 
Qu'après ce temps viendra un aultre; 
Mais gardons qu'on ne nous epeaultre. 
Et qui ne nous soyt plus terrible. 



Digitized by 



Googk 



( 13 ) 

Le Berger, 
Pafons lay par dedens un crible^ 
Sy nous semble fort a palTer, 

Le Temps reuierU abille de rouge, et dici: 
Qui TOUS puiffe le col cafer. 
Qu'effe que tous brouilles tous troys? 

M es lier. 
Que nous brouillons ? 

Le Temps. 

Mais toutes foys, 

Vous railles ou ie tous Toys rire. 

Marchandise. 
Vous elles un merueilleux sire» 
Le Temps, elles tous ia change ? 

Fa Temps. 
Truc auant c'eft trop langage. 
Ouy change, qu'en Toules tous dire ? 
Me cuydes tous garder de fuyre? 
En derpit de Toftre Tifage^ 
le yray & Tiendray dauantage 
Quant on Touldra que ie ne bouge. 

Le Berger. 
Y pleuft a Blays le temps eil rouge. 

; Le Temps. 
Ouy, dea, que i'arefte tout beau. 
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Ainfy c'un gardeor de lombeau. 
Qui eft endormy sus son vottlge. 

Meslier. 

Y pleuft a Blays, le temps eft ronge. 

Le Temps. 
Dictes, sy ferôyt il beati temps, 
Et séries de moy très coatens? 
Onques l'on ne fiift sy farouge. 

Marchandiu. 

Y pleuft a Blays, le temps eft rouge* 

Temps. 

Dictes, sy feroyt ii bean temps, 
Et séries de moy très contens, 
Sy vous auyes d'or plaine bouge. 

Le Berger. 

Y pleuft a Blays, le temps eft rouge. 

Le Temps. 
Rouge, mais de bonne couleur. 
Pour eftre singe a bafteleur, 
Droictement ie pafe & repafe ; 
Onques iouenr de paffe paffe 
Ne ioua sy bien de quarante. 
Mais ie m^elbays qu'on ne çhante ! 
Aultre fois vy en ce cartier, 
Sy bien chanter gens de cartierj^ 
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Et ceulx de marchandife aufy ; 
Mais maintenant touk eft tranfy; 
Mefmement les bergers des chans 
Vouloyent faire imyre Ifeurs dians. 
Vous dedines en pkenx termes. 

Me$Her. 

Mes chans sont conuertys en larmes. 
Que dirons nous par Toftre foy, 
Puyrque fortune eft contre moy ? 

{Hz chantent.) 

Le Berger, 
Li'homme bany de sa piaifance, 

{lit chantent.) 
Marchandise. 
Ou iVy perdu mon efpoirance, 
Nous ne scauons plas rien de neuf. 

Le Temps, 
Vous ne debues tous trois c'un oeuf, 
A confelTe. 

HoTchmim. 
Yoyla beau «ms, 
Combien que soyons innocens. 
Sy n'auons nous de chanter caufe. 

Le Temps. 
Or, sus, sus, dictes quelque claufe» 
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A coup faictes un abrège. 

Meslier. 
Or, bien donc a voftre congé. 

[Hz charUenl, et le Temps s'en va armer de 
brigandiney et salade, el halebarde :) ' 

MesUer^ 

Se pendant qu'on ril & qu'on chante, 
Le temps a ioue de la plante, 
Il s'en va. 

Marchandise, 
Mais s'en eft aie. 

Le Berger. 
Comme il cour, il efl: afoUe. 
Y fault auoir un tonnelier 
Qui le Tienne a coup relier; 
Aultre chofe dire ne puys. 

Le Temps reaient arme, et diet : 
Qu'effe que Ton dict qui ie Suys? 

Meslier. 

Muable & eftrange a congnoiftre. 

Le Temps parle Jterement. 
A ! VOUS me cuydes faire paiftre, 
Entre vous, ouy, qu'il soyt métier, 
Que marchandife & que métier, 
Les bergers des champs mefmement, 
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Me gouuernent paifiblement, 
Ouy, dea, cherches, ie le voys faire. 



Dictes, ie ne tiens non plus 
Que feu feroyt de paille d'orge. 

Le Berger, 
Ce temps icy sent fort la guerre. 

Meslier, 

Il eft arme comme sainct Gorge,. 

Le Temps faicl le leribU^ et cUci: 
Sy ie vous empongne a la gorge, 
Sangbieu ! ie vous feray finefle. 
Paix, paillars ! Mais a quel fin efle 
De parler toufiours mal contens ? 
Cuydes vous gouuerner le temps. 
Et en faire a voftre deuife? 

{Le Temps s'en va abiller (Tune vieille cou* 
verture et (F un faulx visage brouille^ e( 



Mestier. 

Ce temps icy sent fort la guerre. 
Il eft arme comme sainct Gorge 

Le Berger. 
Voyre, par la vertu sainct Pierre 
Ce temps icy sent fort la guerre. 

Le Temps, 



reuyent après la cosse dicte.) 
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3i est ter. 
Métier ne faict pas a sa guife 
Du temps qui court. 

Le Berger. 

le Taray quoy. 

Y va, y change, y se obigiiife, 
Métier ne faict pas a sa guife. 

MarcAmdiu. 
Aufy ne faict pas marchandife, 

Le Berger. 
Et poures bergers des champs quoy. 
Mestier, 

Métier ne faict pas marchandife 
Du temps qui court. 

Marchandise. 

le Taperooy, 

Chantons le petit mot tout quoy. 

Mesiier. 

le n'y scay tour. 

Marclumdise. 

Ne moy. 

Le Berger. 

Ne moy. 

Le Temps reuienl broadle. 
Ni Apuril, qu'efle qui vous fault ? 
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A I iesoy es pendu. 

M^stkr. 

Parles hault. 

Temps. 

Sy serai ge qui vous plaid dire. 

MesUer. 

Tronc, vecy au dernier le pire, 
Le temps eft maintenant brouille. 

Le Temps. 

Ries vous? 

Marchandise. 
le n'y voyque rire. 
Tronc, vecy au dernyer le pire. 

Le Temps. 

Et voftre non ? 

Mestier. 
Dieu vous gard, sire. 
Tey non Huet le Patrouille. 

Le Berger. 
Tronc, vecy au dernyer le pire, 
Le temps eft maintenant brouille. 
Qui vous a ainfy abille. 
Le Temps? 

Le Temps* 
Qu'en aues vous a faire ? 
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Mestier, 
Et ne TOUS saroyt on défaire. 

Le Temps. 
On fera vos fiebures cartaines. 

Le Berger. 
Pour lauer d'eaue de Saine ou boire ; 
Et ne vous seroyt en deffaire ? 

Le Temps. 

Nenin. 

Marchandise. 
Or, difons pour parfaire. 
En faifant de bourfes mytaines, 
Et ne vous sairoyt on deffaire ? 

Le Temps. 
On fera vos fiebures cartaines. 

Le Berger, 
Qui vous puiffe serrer les vaines « 
Pour le mal des dens. 

Le Temps. 

Quelz oyfeaulx I 

Mestier. 

Nous sommes acheues de paindre. 
Et ne nous sarions de qui plaindre 
Que du temps qui nous faict mefchans. 
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Marchandise, 

Y n'eft pas les bergers des chans, 
Qui ne se plaignent de ce temps. 

Le Temps. 
lone comme beaulx chiens couchans. 
Meslier. 

Y n'eft pas les bergers des clians. 
Ne les simples gens non sachans, 
Qui soyent du temps brouille contens. 

Le Berger. 

Y n'eft pas les bergers des chans 
Qui ne se plaignent de ce temps. 

Le Temps. 
Ainfy donc, a ce que i'entens, 
Chafcun se plaint du temps a tort» 
Et ne suys ie pas grand & fort? 

Mestier. 
Bien fort a pafler, voyrement. 
Qui ne vous paffe groiTement, 
Au moins pour telles gens comme nous. 

Le Temps* 
Et que Deable vous plaignes vous, 
Sy ie suys brouille ou trouble P 
N'a vous pas du pain & du ble, 
Du temps qui court, pour un sizain, 
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Plus quatre foys pour ua douzain ; 
L'en faict plus d'un efcu de boys, 
Qu'on n'en souloyt faire d(d troys. 
Queyousfault il? 

Mestier. 
Nous nous plaignons 
Par faulte que on ne gaignons; 
Le poure meitier eft au bas, 
Et marchandife ne oourt pas, 
Ainfy qu'elle souloyt coiurir. 

Marchandise, 
Le Temps, vous me faicles mourir 
De rire; cela n'y fÎELictFiens 
Quant il seroys tant de tous biens 
Qu'on euft de plain un panyer, 
Et pos de vin pour un denyer. 
Qui n'aroyt ce denyer en^oire, 
Treftout son faict seroyt freloire, 
Et fauldroy t qui iunafl; après. 
Car vous congnoifes par exprès 
Que l'argent faict partout la voye. 

Le Temps. 
Pardonnes moy, ie ne sauoye. 

Le Berger, 
Et, non, non, c'eft bien babille; 



1 
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Mais qui vous ainfy brouille? 
Qui vous habille ? qui vous change ? 
Qui vous Faict eftre ainfy eftrange ? 
Àues vous vales diligens? 

Le Temps. 

Se s<mt les genSé 

Mestiêr. 

Les gens? 

Le Temps, 

Les gens. 

Marchandise, 
Les gens, & quelz gens pouroift ce eftre? 
Le Temps, donnes nous a congnoiftre 
Qui vous peult changer en ce poinct ? 

Le Temps, 
Les gens, dict on ; croyes vous poinct? 
Hz en font a leurs apetis. 

Le Berger, 
Et sont ce gens grans ou petis? 
Sy vous plaift, vous nous le dires. 

Le Temps, 
Lafoy de mon corps, vous sares 
Quelz gens se sont, et de quel sorte, 
Qu'ilz ont la puifanoe sy forte 
De faire le temps tel qu'il efi. 
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Meslier, 

Nous le voulons, puys qu'il vous plaid, 

Au danger d'eftre regauldis. 

(Le Temps s'en va quérir un personnage 
qui est vestu {Tune manie , et doibt aaair 
un faulx visage par deriere la ieste^ et 
doibt aler a reculons,) 

Le Temps. 
Voyeci les gens que ie vous dis; 
Venes parler a eulx, venes. 
£(les vous bien sos eftourdis ? 
Voyeci les gens que ie vous dis. 

Mestier, 
Greafteur, Dieu de paradis, 
Qu'effe que vous nous amenés ? 

Le Temps. 
Voyeci les gens que ie vous dis, 
Venes parler a eulx, venes. 

Marchandise, 
Quelz grans oreilles ! 

Mestier, 

Et quel nés ! 

Le Berger, 

Et quelz yeulx ! 
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Marchandise, 

Quel bouche I 

Le Berger, 

Quel manyere ! 

Le Temps, 
Regardes deuant & deriere, 
Et me dictes que vous en semble. 

Meslier. 

Par la foy de mon cors, ie tremble 
De voir telz geos. 

Marchandise. 
Voecy merueilles. 

Le Temps, 
GoDgnoifes qu*ilz ont grans oreilles, 
Ilz ont beaux yeulx & ne voyent goutte; 
Et sy ne faictes quelque doubte 
Qu'ilz ont condition sauluage, 
Hz vous montrent leur faulx vifage, 
Car ilz parlent mal en deriere ; 
Et pour en scauoir la manyere, 
Parles, gens. 

Les Gens enirent, en parlant estrangement. 
Qui sterna, ha, la, 
Fari planga, hardet, Stella, 
My hard, fiol, berty, hardit. 
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Pendu soy t ii qui scayt qu'il dict. 
Quant de ma part. 

Marchandise, 
Ne moy non plus. 

Taliasy barot, iahert, fridit. 

Marçkimdise. 
Pendu soyt il qui scayt qu'il dict. 

Les Gens. 
Halco, ialpin, bacriadit, 
Mynos, bacon, ysma, baclus. 

Le Berger. 
Pendu soyt il qui scayt qu'il dict. 

HUsUer. 
Ny moy non plus. 

Le Temps. 
Et sus ses tecmes ie conclus 
Que le temps ne se changera, 
Ne iamais ne defbrouiUera 
lufqu'a ce que les gens^e changent, 
Et que plus ainfy n&&'eftrangent, 
Ne par condition sauluage, 
ils n'auront plus leur faulx viiage; 
Et par une bonne njia^nyere 
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Ne parleront mal en derrière, 
Et vouldront faire leur debuoir. * 
Sceurement yous debues scauoir 
Que ie me cbangeray ainfy. 

Et, mon Dieu ! a quoy tient cecy ? 

Aulx gens. 

JUarc/uwlW' 

Et quelz gens ? 

Le Temps,. 

Vous voyes 

Le Berger, 
Serons ï^o^s tou&oMrs en spulcy. 
Et, mou Dieu 1 a quoy tient cecy ? 
le n'en puys plus. 

Mestier. 

Ne moy aufy. 

Serons noua toufiomra defuoyes? 

Marchandise, 
Et, mon Dieu ! a quoy ti^t cecy? 

Le Temps. 

Aulx gens. 

Marchandise. 

Et quelz gens.^ 
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Le Temps, 

Vous voyeres ; 

Quelque bon temps que \ous ayes» 
Les gens m'ont faict tel que ie suys ; 
Mais ie feray tant, sy ie puys, 
Moyennant une grand chanfon, 
Que nous changerons de façon, 
Et vous reuerez aultrement. 

Le Berger, 
A ! il ne tiendra pas vrayment 
A une chanfon ny a trois. . 

Marchandise. 
Or sus, chantons a plaine vois. 

{Ih chantent, et ce pendant le Temps et ces 
Gens s* en vont habiller en galans,) 

Le Temps 
De haict, de haict, de haicr^ de haict. 

Les Gens. 
Deboult^ deboult, deboult, deboult, 
Se sommes nous. 

Meslier. 

Queffeque c'eft? 

Le Temps, 
De haict, de haict, de haict, de haict, 
Voecy le beau temps a souhaict. 
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Les Gens, 
El voecy les gens de bon gonft. 

Le Temps. 
De haict, de haiet^ de haiet, de haict. 

Les Gens» 
Deboult, deboulty deboult, deboult. 
Sy vous eufies cherche partout. 
Pour trouuer encor deulx galans 
Bien abilles & bien parlans, 
Vous n'eufies myeulx sceu. 

Mestier. 

Il eft vray. 

Et voftre non, par voftre foy ? 

Le Temps, 
Nous sommes le temps & les gens, 
Changes, voyes vous pas de quoy ? 

Marchandise. 
Mais voftre non, par voftre foy ? 

Les Gins, 
Bemercyes Dieu & le roy 
De nous voir sy beaulx & sy gens. 

Le Berger, 
Et voftre non, par voftre foy ? 

Le Temps, 
Nous sommes le temps & les gens, 
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Pour suuènir aux indigeùs 
Chafcun, ne le vôyés vous pas ? 

{Le Temps et les "Gensresourdent MeslUr, 
Marchdndiie et le Bercer,) 

Les Gens. 
Meftier ne sera plus en bais. 
Sus, deboult! reueille, reueille; 
Un bon amy pour aultruy veille. 
Les gens sont changes & le temps, 
Qui tous trois vous feront contens. 
A quoy penfes vous, Marchandife ? 
Coures, faictes a voftre guife. 
Le temps vous sert prefentement. 
Et se vous aues longuement 
Efte petits, il vous fault croiftre. 

Marchandise, 
Mon Dieu, quel reûouy fement ! 

Le Temps. 
Sy vous aues aulcunemént 
Efte traicte petitement, 
Y vous fault sus le bon'boiilt mectre. 

Les Gens. 
Et sy vous aues lotîgtiémérit 
Efte petits, 11 voUs feult croiftre. 



Digitized by 



( 31 ) 
Mesliér. 

Il ne nous pouroy t que hïën efti^è, 
Puyfque le teàips nous Veuft a'ydër. 

Marchandise. 
Que sarions nous myéulx demander? 
Ceft la fin de noftî*e efpoiràilce. 

Le Temps sourt le^Bérger, et dict: 
Berger dés chkns, sus, en plàifance, 
Que chafcun rkuiEirdir vous Vo^ee. 

Le Berger. 
Vous me faictes rauir en io'yeè 
Que les gens se cihttiigéiit àhify, 
Et le tempsy moh Dieu ! qu'èffë sy 7 
Se nous eft un ioyeux repas. 

Le Temps. 
Pour ce retenes sur ce pas 
Tous trois, & ne l'oublies pas 
Que trop plus vite c|uie lë 'pas 
Seres de vos maulx aleges. 
Meftier ne sera plus an bas. 
Et bergers yiuront sans debas. 
Quant les gens se seront qhanges. 

Les Gens. * 
Quant les gens ne seront sauluages. 
Qui n'auront plus leurs faulx vifages. 
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Qui laiferons mauuais langaiges, 
Et auront afes sufifance^ 
Qui croiront le confeil des sages, 
Qn'ilz yront droict en tous pafages. 
Et ne permetront faire oultrage» 
Le beau temps viendra a plaifance. 



Et s'ensuyct qu'il ne tient qu'aulx gens 
Pour ce qu'ilz Tiuent mondainnement» 
Et sont d'eulx changer negligens, 
Tout cela va vilainement. 

Marchandise, 
Or, chantons au département. 



MesUer. 



FINIS. 
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LA FARCE 



lOYBVSE 

DV SAVATIER 
a cinq perfonnages. 

Le Saualier commeDctf ca chantant : 

liant i'elioys a marier 
Sy très ioly i'eftoie. » 
Marguetl 

Marguet, 
Que vous plaid mon amy ? 

Le Saualier. 
Aportes moy toft du fille 
Vn bon carteron & demy. 
Marguet ! 

Marguet, 
Que vous plaid mon amy ? 

Le Saualier. 
Du ligneuil n*ay pas a demy. 

Marguel, 
Alendes que i'en ais Gilo. 

Le Saualier, 

Marguet ! 

Marguet. 
Que vous plaid mon amy ? 
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Le Saualier. 
\porles moy toft du fille 
Vn bon cartcron et demy. 
ttle Tay bien aimée fept ans et demy. > 

Marguet, 
A ! vous n'eftes pas endormy 
Dieu mercy ! ie vous enlens bien. 

Le Saualier. 
Ne fuys ie pas homme de bien 
De befongner pour defiuner? 

Marguet. 
Auitrement vous fauldroict iuncr 
Car nous n'auons plus. . . 

Le Saualier. 

Quoy? 

Marguel, 

D'argent. 

Le Saualier, 
D'argent ne fault eftre fergent. 
Quant i'en ay... 

Marguet. 

Quoy ? 

Le Saualier. 
Soulcy me lye 

Et fuys en grand melencolye. 

Marguet. 
l'en veulx auoir moy. 
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Le Sauatier, 
Par voftre foy ? 

MargueL 
Voyre vrayment. 

Le Sauatier. 
le vous en croy. 

FauUe d'argent c'eft douleur nonipareiile. 

Marguet, 
Sy n'effe pas grand merueille 
De vous voyr refiouir mon mary. 

Le Sauatier, 
Marguet par Dieu ! ie fuys mary. 
Y fault du lygneul de cuir de poys 
Du fourmage du heure pour poys 
Vin viandes pourpoinctz iaqueftcs 
Car y fault nourir la mygnye. 

Marguet. 
Aufy vous aues compaignye 
Vous elles couche mol et hianc 
Et ne vous coufle pas un hiane. 
Que voules vous plus mon amy ? 

Le Sauatier. 
Ce foulicr m'a tant endormy 
Que ie vouldroys qu'il fuft de fer. 

Marguet. 
A ! vous ne me feries commander 
Choffe que pour vous ie ne fife. 
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Le Saualier. 
Marguei! monftres moy auife. 
Ha! ha! ha! 

Margmt. 
Qaoy ! tous la fenics. 

Le Saaalier, 
A ! ie veulic que vous chantes 
Vn bien petit mot et demy. 

Marguet, 
Or me refpondea mon amy. 
« Fay vn connin veftu de foye 

• Et eft borde de velours tout entour. 
«C'eftpourmygnbnsquiontdelamonnoye.» 

Le Saualier, 
« Tey vn billard de quoy bilicr fouk>ye 

• Mais mon billard eft vfe par le boult 

t Ceft de trop fouuent fraper en la royc.i^ 

Margnel. 
N'effe pas vn bien grand plaiûr 
A fon defir fans defplaifir ? 
Le Sauatier. 

Et quoy ? 

Marguet, 
Trouuer vne amye. 

Le Saualier. 
Mais oublier ne vous puys mye 
Marguet* 
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Marguet. 

Hau ! 

Le Satmtier. 
le vous fais a fcauoir 
Qu'enuers moy faictes voftre debuoir. 
Et fi me gardes le lacelet 
Par la mort bieu ! par le colet 
le vous couperay le gargaty. 
Margtut, 

Vraymeut vous eftes bien auerty. 
lamais ne vous feroys cela. 

Le Samtkr. 
Corbieu ! vous paferies par la. 
Marguel. 

Ouy! 

Le SamlUr. 
Ouy ! ouy ! de cela ie fuys fceur. 

Marguet. 
Mon amy n'en n'ayez pas peur 
Sy ie ne change ma pcnfee» 

Le Sauatier. 
«le fuys en grand penfee 
« Des gens dermes du Roy 
«Que feront Taultre année. » 
Marguet vous elles difpencee 
Ouy fi vous voules de bien faire. 
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Marguet. 
Veuilles ce fouUier parfaire 
Pour difner. Fey apetit. 

Le Saaalier. 
Marguet danfes vn petit. 

Marguet. 

Bien. (EUe dance.) 

Le Saualier. 
Dances le branlle des amoureuI% 
Il eft fort beau. 

Marguet, 
Mon amy ie le veulx. (Eiiedauce.) 

Le Sauatier. 
Mon amy comme elle fe galle ! 
Que luy puyfe venir la galle 
Et au defus des yeulx la taigne ! 
Sus! le trihory de Bretaigne. 
Que ie vous voys recommencer. 

Marguet. 
le ne feroys fy dru marcher 
Mon amy ! 

Le Sauatier. 

Non? 

Marguet. 
Non par ma foy ! 

Le Sauatier. 
Chantes donc pour Tamour de moy. 
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Marguel, 
Le voules vous ? 

Le Sauaiier. 

Ouy. 

Marguel. 
le le veulx bien, 
tt Mauldict foyt le pelit chien 

Qui abaye abaye abaye 
« Qui abaye & ne voyt rien » . 

Le Sauaiier. 
Et par Dieu ! ie vous ayine bien 
Mais ie le prye couche toi la. 

Marguel. 
Ouy dea ! mon amy ouy cela 
le feray lout ce que vous vouldres. 
Le Sauaiier. 

Marguel ! 

Marguel. 

Mon amy ! 

Le Sauaiier. 
Vous eftendres vos bras. 

Marguel. 
Auanl? ie le veulx. 

Le Sauaiier. 
El ne fuys ie pas bien heureulx 
De t'auoir pour femme. 
Deboult! 



( 'o ) 
Margwt. 
El pour qnoy ? 

Le Sauaticr. 
Deboult! nia damo. 
C'eft afes faict fans de caquet 
Aies vous en quérir laquet 
Pour defiuuer Dueques moy. 

Marguel. 
A ! ie n*yray pas par ma foy ! 
Car fa femme Proferpino 
Quant el mic voyt poinct ne fine 
De crier. le m'efbays d'elle. 

Le Saualier. 
Marguet vous u*e(les pas ainielle. 

MargaeL 
Et! mon amy. 

Le Saualier» 
Quoy ! taifes vous 
le m'y enuoys tout feul pour vous 
Mais vous demoures fy feuHete. 

laquet entre en chtiiUDi : 

«Adieu adieu Kalhelinete 
loly fleur de Lyraoufin. » 

Proferpine qoiw . 
A tous les deables le befin 
Vilain mefchant pouilleux rongneuU 
Ghancreulx veroUe farcineulx 
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Laron gourmand coqfaiii bcliftre. 

Le Sauatier. 
Sanp bieu ! voyela vu très beau liltrc. 
Marguel a elle ne refomblc. 
laquet, 

le vous fuply viuons enfembic 
En bonne amour. 

Proferpine. 
Va va ! vilain ! 

le le donray cent coups de poing. 
/V î i'abairay bien ion caquet. 

Sa natter, 
Sy me fauli il auoir laquet. 
Hict! bict! heuai heu(l! 

loquet, 
le voy ! ie voy ! 

Proferpine, 
Qui eft ce vilain que ie voy ? 

laquet, 

Vx parles bas ie vous en pryc. 

Proferpine, 
Qui deable effe la qui te crye? 
:V ! ie le rompray le mufel 
Ladre puant mefchant mefel ! 
laquet. 

Va ! vielle bonbon vielle cylernc 
Va ! vielle qui porta la lanterne 
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Quant fainct Pierre renya Dieu 
Me viens tu mauldire en ce lieu ? 

Proferpine. 
Tenes! le yoyes vous eflonne? 
Taquet. 

Suys ie pas de raalle heure ne 
De te voir ainfy me trèfle ? 

Proferpine. 
A ! ie m'en voys a la mefle. 
Prens bien garde a la maifbn. 
loquet. 

Or va. Que de malle poyfon 
Tu foys auiourduy repue! 

Le Saualier. 
Elle fen va & ie l'ay veue. 
laquet hay ! hay ! 

loquet. 
le voys ie voys. 
Gomment tu sifle a haute voys 
Tu ne crains poinct la mellee ! 

Le Sauatier. 
Et puys elle f 'en eft allée. 
loquet. 

Ouy. 

Le Sauatier. 
Quoy ! ie ne vous ofoys fonner 
Ma foy I 
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loquet. 
Alons m'en défiùner. 

Le Sauatier. 
Alons ! mais ou eft le vin amoureulx 
Ou Dea? laque t cheulx TOfle loyeul: 
C'cft le meilleur par noftrc dame ! 
loquet. 

le te fuply ayons ta femme. 

Le Sauatier. 
Ven fuys content en bonne foy . 
Marguet ! 

Morgue t. 

Quoy ? 

Le Sauatier. 
Que voules vous ? 

loquet. 

le vous prye 

Que vous nous tenes compaignye 
A deGuner cheulx TOflc loyeulx. 
Marguet. 

Defîuner? A ! vrayment ie le vculx 
Car i'ey vn très bon apetit. 

Le Sauatier. 
Or alons donc ! c'cft très bien dict. 
Hay ! maifon a vous du vin? 

L'Hofte entre. 

Ouy. 
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Le Sauatier. 



A ! vrayinent i'en fuys bien rcfiouy. 



Sauatier. 

Ron foir! Dieu vous garde maiftre. 
A ! ce bon vin ! 



Ony dea ! vin blanc 
Rouge clerct lout a vn blanc. 

Le Sauatier. 
Or fus ! fus ! y nous fault boyre. 
laquét. 

Et puys Marguet que veulx tu faire ? 
Marguet, 

Ët que voules vous faire tous deulx ? 

Le Sauatier, 
Marguet tu ne fcays que ie veulx. 
le te pry chante pour Tamour de moy. 



Mon ainy ie le veuil par ma foy ! 

« Dieu doinct des raifins aulx vignes 

tt Et aulx couldres des ncyfilles 

« Et aulx chans des les 

a Et a nous fancie & a nous fancte. » 



Compère vcla bien chaule. 

Par Dieu ! vous elles bien hcureulx. 



VHofte. 
Voules vous repaiftre? 



VHofu, 



Marguet. 



loquet. 
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Le Saualier, 
Veulx tu changer? 

loquet, 
Moy ie le veulx . 

Le Sauatier. 
Ceft faict. Mais baille moy la femme. 

Proferpim. 
Ou e(l tu mefchant vilain infâme? 
Te trouuerai ie iaroais fiens ? 
laqnet, 

Cheufl; ! ie ne fuys pas fcan» dedans. 
Compère elle viendra icy. 

Le Saualier. 
Par ma foy! ie le veulx aufy 
Ten fuys maintenant amoureulx. 

Proferpine. 
Dieu vous gard ! hay ! THollc loyeulx. 
Mon coquin eft il pas feans ? 

VHofle. 
le penfe bien qu'i foit leans 
Aueques compaignye honneile. 

Proferpine. 
Et le deable luy rompe la tefte 
Tant il me donne de paine! 

Le Saualier. 
Hau ! commère qui vous maine? 
Voules vous pas boyre auec nous? 
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Proferpine. 
Compère comment vous portes vous? 
le fuys ioyeufe de vous voir. 

Le Saiiatier, 
Commère vcnes vous en foir 
Car i'ay bien a parler a vous. 

Proferpine. 

le le veulx. 

loquet. 
Or fa ! ferons nous 
Ce que vous feaues dictes? 
Projerpine. 

Quoy ? 

Le Sauatier, 
le le vous diray par ma foy i 
Voftre mary vous a donne a moy 
Et ie luy ay donne Marguet. 

Proferpine. 
Par ma foy ! ie le veulx. 

laquet. 

Et vrayment i'en fuys ioyeulx. 
Marguet ie vous prye touche la 

Marguet, 
A I ie fuys contente de cela, 
le le veulx. C'eft laquet raifon. 

laquet. 
Or alon m'en a la maifon. 
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VHofte. 
Adieu. Hay ! n'aurai ic rien ? 
Qui me payera ? 

Le Sauatier. 
le payeray bien. 

VHo/te. 

Qui me payera mon pain mon vin 
Ma chair mon rofl; ? 

Le Sauatier. 
Taifes vous. le reuiendray tantofl. 
Ten refpons vous me feres crédit. 

LHofte. 
A ! vrayment ouy ouy. 

Le Saaalier. 
Ceft afes dict. 

Tantoft ie vous feray bien rire. 
Proferpine ie vous veulx dire. 
Proferpine, 

Quoy ? 

\Le Sauatier, 
le le vous diray par ma foy. 
Voftre mary vous a donnée a moy 
Et ie luy ay baille Marguet. 
Or chantes pour Tamour de moy. 

Proferpine, 
Chanter? non feray. 



( i8 ) 



Le Sauatier. 



Non? 



Proferpine. 



Non. 



Le Samtier. 



Pourquoy?parrainctPierre!vouschantei 



Par fainct Pierre vous mentires 
Par la gorge & par les dens. 



le vous batray tant cy dedens 
Que ie vous rendray toute morte. 
Chantes. 

Proferpine, 

Non feray. 

Le Sauatier. 
Qu'elle eft forte ! 
Proferpine toft chantes en deolx! 



Et! mon Dieu! monDiea! queiemcdeuU! 
Vous m*aves rompu la tefte. 



Chanteras tu pas dict belle ? 
Chante. 

Proferpine. 
Et que chanterai ie? ie n'en fcay poinct. 



Proferpine. 



Le Sauaiier. 



Proferpine. 



Le Sauaiier. 
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Le Sauatier, 
Ët que fai ie ? 

u Ët pour Tamour du compaignon 

Ëlle chante : Etonne toy garde champion « 

le te prye couche toy en ce lieu. 

Proferpine, 
A! ie le veulx bien. 

Le Sauetier, 

Ouy. 

Proferpine. 

Oiiy par dieu! ieferay voftrccomandemcnt. 

Le SauaUer, 
Or faict vn pet. 

Proserpine, 
Vn pet ? comment ? 
lamais femme ne fift yn pet. 

Le Sauatier, 
A ! par dieu ! vous en feres sept 
Ou levons batray tant bien tant... 

Proferpine, 
Mon amy mon cul me va petant 
Pouf! pouf! pouf! pouf! pouf! qu'cflc cy ? 

Le Sauatier. 
A ! Proferpine tu as vefy. 
Ët tourne vire tourne toy. 

Proferpine. 
Tourner? ie le veulx par ma foy ! 
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Le Sauaticr, 
PoulcGs poulccs. 

Proferpine. 

Quoy ! 

Lb Sauatier. 
Faict vn faiult. 

Proferpine, 
Ma foy ! ie le voy faire hault 
Qu'efre la? clTe bien fauUc? 

Le Sauatier. 
Depuys que tu m'as enhante 
Tu feais beaucoup de mefliers 
Par dieu ! lu en fcays plus deulx liers 
Que tu ne faifoys p^s auant. 
liiquet. 

Et puys ma mye en vous riant 
le vous prye que vous ries. 

Marguet, 
Il ne fault pas que me pries 
le riray pour Tamour de vous 
Ha! ha! he! he! ha! 

loquet. . 
Encore deulx coups. 

Marguet. 
Ha ! ha ! ha ! ha ! ha! qu'effe la ? 
Efl'e la bifcn ris^? 
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loquet. 

Voyela aufy bien ris que ie vis iamais. 

Marguet, 
Si ie ris bien ie n'en puys mais, 
le vous prye n'en foyes mary. 
loquet. 

Non non mon amy ie vous prye. 

Le Sauatier. 
Profcrpine elles vous marye. 

Proferpine, 
Marye mais fort ioyeufe. 
le me tiens la plus heureufe 
De ce monde. 

loquet. 
Et puys comment 
Vous portes vous? 

Profcrpine, 
loyeufement 

Prefte a faire voftre defir. 

loquet. 

Ma foy ! ce m'eft vn grand defir 
Que vous eftes fy bien faictc. 

Le Souatier. . 
Voules vous qu'elle caquele? 

loquet. 
Ouy ie vous prye. 
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Le SauaUer. 
C'eft faict laquct. 
Dictes mon beau petit peroquet. 

Proferpine. 
Mon petit peroquet royal 
Saincte Pafque Dieu a cheval 
lè fuys roy roy d'Entioche. 

laquet. 
Et! ma mye que i'aprocbe 
De vous. 

Proferpine. 
Non fera y non feray. 

laquet. 

Par fainct Pierre ie vous auray 
Tout a ceflo heure. 

Le Sauatier 
Vous l'aires? 

laquet. 

Voyre. 

Le Sauatier. 
laquet vous mentires. 
Vous ne l'aires pas. 

Proferpine. 
Nollre dame! 

laquet. 

Et ! compère que Tes ma fammc. 

Le Sauatier. 
Vous ne Taires pas. 



( »3 ) 
Proferpifie. 
le fuys a luy. 

Marguet, 

Il eft vray. 

Pro/erpine. 

Mon amy ! 

Marguet. 
C'eft ton mary hay ! 

Le Sauatier. 
Voyre moy. 

Pro/erpine. 

Voyre luy. 

laque t. 

Non eft : par ma foy c'eft moy. 
Marguet. 

Ceft mon. 

Pro/erpine. 
Et fy eft vrayment. 

laquet. 

Ouy moy. 

Le Sauatier. 
Mauldict foyt il qui en mcni! 

laquet. 
Qui? mais voMS. 

Le Sauatier. 
Adieu. Hay ! laquet 
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Me payes vous de ce laquet. 
I.aquet ie vous feray mary. 
Hau ! Marguet. 

Marguet, 
Qu'elTe mon mary ? 

Le Sauaiier, 
Ma mye reuient en auee moy. 

Marguet. 
A! ie le veuil bien par ma foy. 
Mais faictes concluzion brefue. 

Le Sauaiier. 
Conclufion qui ne me grefue 
Mais cl me faict au coeur la fefte. 
Femme qui fon mary tempefte 
Qu'on ne la baille pas a laquet 
Car enuers luy faict trop la belle. 
Femme qui fon mary tempeAe 
C'on me la baille car fa tefte 
Amolyray & fon quaquet. 
Femme qui fon mary tempellc 
Qu'on ne la baille a laquet. 
laquet veulx tu en ce lieu 
Vne chanfon pour dire adieu ? 



FINIS — du faict le faict. 



REMONSTRANCE 

A VNE COMPAIGNYE DE PAROISSE 

DK VENIR VOIR lOUER FARCES OU MORALITES. 



Se vend place du Louure 
chez Techener Libraire. 
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REMONSTRANCE 



A VNE COMPAIGNYE DE PAROISSE 

DE VENIR TOIR lOUSH FARCES OU MORALITES. 



En gênera peuple prefenl 
Nul de vous ne doibt eftre exent 
De TOUS comparoir a huytaine. 
Lors vous Yoyeres choffe certaine 
Que le doulx leiTus precieulx 
Monta de ces bas lieux es cieulx. 
Concluons le fans doubtance 
Lors vous monftrerons en fubftance 
En la fin tant debuoir ferons 
Car auiourduy nous différons 
Pour donner au vray Méfias 
Et a tous Deo gratias. 

S1Z\IN. 

Dont chafcun fe doibt tranfporter 
D'y venir & nous fupporter 
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Excufant le mal en efaict 
Sy quelque faulte on auons fiaict 
Ce dict iour en bien & honneur 
Mais qu'il plaife a noftre Seigneur. 



FINIS. 
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